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OPUSCULES MACONNIQUES 

DU F.\ HENRI-WENTZ 
Ancien Orateur du Grand Orient de France. 


Ge petit recueil, dont l’Empereur et le Prince Napoleon ont bien 
voulu accepter quelques exemplaires pour leurs Biblioth^ques, 
notamment comme un nouvel hommage it la m6moire de leur 
oncle, le Roi JOSEPH, ancien Grand Maitre de l’Ordre macon- 
nique en France ; ce petit recueil n’est peut-dtre qu’une exposition 
de bons principes, qu’un simple acte de foi : Puisse au moins la 
pieuse fondation qui le termine 6tre consid4r£e comme un com- 
mencement d’oeuvre et de pratique ! 
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Paris, i2 novembre 1863. 


(90 8 * 8 . l 

GRAND MA1TRE DE L’ORDRE MAgONNIQUE EN FRANCE. 


T.*. 111.*. Grand Mallre, 

A rbeurense imitation de ce qui a ete fait jadis prbs des Cours et Tri- 
bunaux pour la confection de nos divers Codes, le Grand Orient vient de 
faire appel h tous les Francs-Ma^ons pour la prochaine revision des Rfcgle- 
ments generaux de l’Ordre. 

Ouvrier des premieres heures, je d£sirerais, moi aussi, apporter ma 
pierre, mon grain de sable a redifice renouveie ; et comme un des bons 
moyens de savoir oh Ton va est, en general, de savoir d’ob Ton vient, j’ai 
pensl que les Loges ne seraient pas f&ch6es de jeter un coup-d’ceil sur la 
reunion, demands par un assez grand nombre de Frfcres, d£s Fannie 
1852, des discours du dernier orateur du Grand Orient. 

C’est dans ce but que je me propose, si tel est votre agrement, de faire 
ex&uter ce travail, a mes frais, par le F.*. Lebon, imprimeur ordinaire 
de l’Ordre, pour qu'il puisse en £tre offert, par l’intermediaire de votre 
secretariat general, deux exemplaires a chacun des Ateliers de votre 
Obedience. 

Daignez, T*** 111.*. G.*. Maltre, agreer, avec votre bienveillance accou- 
tum£e,rhommagede mon profond respect, etl’assurance nouvelle de mon 
inalterable devouement 5 notre belle institution. 

H. WEHTI , 

Avocat d la Cow Imperials de Paris , 

Rue de l’Uoiverrit^, 40. 
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SUPREME CONSEIL POUR LA FRANCE ET LES POSSESSIONS FRANCISES. 


0.\ de Paris, le 11 dScembre 1863 (fc. v.) f 


(X m.-. 9.\ %. 33 V. 


T.*. 


C.* 


F.* 


•9 


L’autorisation que yous sollicitiez vous a ete gracieusement 
accordfe. Vous pouvez, en consequence, livrer, d&s ce jour, vos 
morceaux d’Arch.*. h la reimpression. Des circonstances indepen- 
dantes de notre volonte nous ont empfiche de vous faire connaltre 
plus t6t cette resolution. Vous voudrez bien nous excuser en 
raison de nos nombreux travaux. 

Recevez, T.% C#*. F#*., r assurance denos sentiments 
afifectueux. 

&e firanl Mafttre Adjalnl 4e I’Ordr^ 

HEULLANT. 
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G.n 0.*. DE FRANCE 


¥ 

Loge Franc.\ et Ecoss/* ties Trinosophes 


Tenttfl dtt 24 Septembre 1823 


ALLOCUTION DU F.\ HENftl-WENTZ 

SUB. LA MORT DU F-\ FELIX LEHODEY 


IT.*. CC.*. FF.v 

Le d6slr ai louable d’honorer la cendre des morta voua a fait cdtt- 
cevoir le projet de la fftte funfebre que noua cdl6brerons soua pea A la 
m^moire dea FF.*. Trinoaophes qui ne aont plus. C’est A votre ora- 
teur qu’il appartient de jeter dea fleura sur leur tombe, et le talent 
de notre T.*. O. F.*. Berville noua eat un sur garant que cette 
c4r£monie sera digne dea fitres cMris qui Font command^. Lors- 
que noua en avons fait le pdnible denombrement, nous ne noua 
doutions pas que l’inflexible mort allait deranger nos calculs; qui 
sait, Mias ! ce qu’en ce moment elie ordorme de tous tantque 
nous sommes ici! 

Notre F.*. F61ix Lehodey n’eat plus ! Vous tous qui l’avez connu, 
qui, comme moi, l’avez suivi depuis son enfance, vous save* 
quelles heureuses qualites le distinguaient. Ne sans fortune, seul 
avec sa tendre mere dont il etait 1’unique consolation, il sentit de 
bonne heure la Mcessite du travail ; au vide que laisse infaillible- 
ment l’absence dea Etudes classiques, il supptea par son zele, son 
activity et son d6sir soutenu de bien faire. 

1 b 
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Le chagrin avait mints la santd de sa pauvre m&re; il rassemble 
toutes ses Economies, il redouble d’efforts, se prive m6me du n6ces- 
saire pour la placer dans une maison de campagne aux portes de 
Paris ; tk f tbtxt eatier am sokis de 1* piltl fiJIeM* it lie qpUt le lit 
de la malade que pour se procurer les moyens d’adoucir ses maux. 
Quoiqu’&ant d’une faible complexion, peines, fatigues, il brave 
tout, un regard de sa mere le paie de tout... soins superflus, elle 
meurt en b£nissant son fils ! 

Quelques mofs s^taient h peine dcoulds cffcpuis Cet affreux 6v6ne- 
ment, lorsque le soFt voulut encore eprouver notre ami, de la ma- 
niere la plus cruelle; il devint aveugle. Que de gens nous voyons 
dans le monde dont la moindre tribulation aigrit le caract&re, et 
qui, mgme avec toutes fee conditions du benheur, sont inquiets, 
£goistes, i charge k eux-m£mes et aux autres. Au milieu de son in- 
fortune, PSTfx conserve une 6gali& d'&me* presque piarftifej je Fai 
m6me entendu remercier le ciel, pour ainsi dire, de son infortune, 
de son infirmity qui, d’une part, \m donnait des amis imprdvus, et 
de l’autre le d&ivrait de mille objets dont la vue nous fait horreur 
ou piti£. 

Admis aux quinze-vingts, il charmait sa soJttudepar cehilcte tous les 
beaux-arts qui agit le plus imm&liatement sur Fame, la musique. 
Sm activity nahiFelle tui fbumissait encore les moyens de s’occuper 
tffclemeot, et, a Faide d’un jeune enfant, son conducteur, il servak 
d’intenn^diaase & d’hocHiStes commercants qui avaierrt m lui toute 
<&*iftanee. Il itmt ainsi parvenu k faite des gpargaes assez eonsid4- 
flriWes. La premiere partie ftafe destinte k diever on modcstemaaiM 
rrfmi k la m&noire de sa mere, et le rente k reeemaaHie le& mm 
(fu'avaient eus pour lui son jetxne guide et deux bonnes soeurs mm 
bienfaisantes que malheureuses. 

ft est mort le 9 de ce mois, [agd de vingt-six ans^ et 16guaht k fir 
Loge ides Trinosophes qui Favait re$u dans son [sefn, sous te V6- 
ndralat (hi T.*. €.*. F.v Ragon, foadateur, Fexemple d[m bourne 
flfefgnA dtans lemalheur, Fexemple plus prdeieux encore d’tm excel- 
l&nfcfilfc 


HEjNRL-WeKT2. 
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G.s 0.-. DE FRANCE 


L.\ DES TRINOSOPHES 

— — 

fete d’Ordfe i'tti, 30 juillet 1824. 


ttemerriemenis adressts d, la des Amts ConstanIs de la V.*. Lu».\ 
pour I’uiwiMe accueil qtfelle a fait k fa deputation de la Loge DEs 
TKlNoeoPHES dont f Metis membre. 


TTV. CC.-. FF.% 

I,a multiplicity des travaux de ce jour rend vos moments bien 
pr6cieux, je 1e sais, car il n’en est pas de voire iilustre Atelier 
comme de tant d’autres 6tablissements de notre connaissance, et 
pour lesquels l’6corce est tout l’arbre. Je me garderai done bien 
d’en abuser; mais j'eprouve le besoin d’ajouter deux mots qui me 
regardent aux remerciements de notre cher et digne V6n.*.. 

Les voyages sont ma passion, ou, si vous aimez mieux, Tune de 
mes passions. A celui dTfaTIe, qof fifaft Te r£ve de ma jeunesse, et 
qui m’a laiss6 des souvenirs pour le reste de mes jours, j'ai prelude, 
en -1824, par une tournee dans lepays de Futility, en Angleterre. Si 
les obstacles que m’opposait une connaissance assez faible de la 
langue et des usages y ont 6t& lev6s presqu’aussitGt qu’aper^us ; 
si j'ai retire quelques fruits de mon voyage, si le d6sir de le renou- 
veler n’a fait que croitre de jour en jour, e’est a votre Iilustre 
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Vdn.*., c’est au T.*. C.*. F.*. Bierley, quo nous aussi nous nom- 
merons une conqudte sur I’dtranger, t’est 4 lui, & sa bienveillante 
recommandation, que j’en suis redevable* II est vral qu’il prdchait 
k des convertis, et cette justice que je me plais k rendre k see com* 
patriotes, aucun voyageur de bonne foi ne la contestera. 

Je ne parle ici que de mes receptions dans )e monde, dans la so* 
cietd; c’est la moitid de ma douce tdche. 

Mapon, je vals k present vous parler de la Maponnerie. 

Un jour je me suis dit : « Ah pd ! mon cher Henri, J’espdre bien 
que tu ne prends pas pour tes beaux yeux l’accueii que tu repois. 
Tes lettres d’inlroduction, voili ton principal mdrite; essaye main* 
tenant de te presenter seul, sans lettres, comme simple dtranger, 
comme Mapon. » 

Cet essai, mes FF.*., je l’ai fait, et jamais dpreuve ne m’a mieux 
rdussi; j’ai die accueilli avec une bontd, avec une grace parfaite; 
il en est rdsultd les liaisons les plus aimables ; enfin, puisque nous 
sommes seuls, que personne ne nous dcoute, je vous dirai que je 
me suis surpris a ddsirer pour ma patrie une observance toujours 
soutenue d’dgards aussi ddlicats pour les dtrangers, de fraternitd 
aussi rdelle pour les Mapons. 

J’ose espdrer que mes FF.*. les Trinosophes voudront bien par- 
tager ma gratitude , et m’aider a en renouveler l’assurance au 
Vdn.*. F.*. Bierley. 


Hejui-Wehtz. 
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G.-. 0.*. DE FRANCE 


l.\ des trinosophes 


DISGOURS 

Prononc6 par le F.\ Henbi-Wentz, k la Pftte'de la Saint-Jean d’Hiver. 

4 janvier 1825 


FUNERAILLES DE GIRODET 


06 se porta cette foule attrisl6e ? Que demande ce peuple avec sa 
profonde douleur, avec son respectueux silence? — Cn grand 
homme vient de quitter la terre, une belle time vient de rejoindre 
son auteur, Girodet n’est pins! 

Admirateur de cet illustre artiste, j’ai voulu m’associer, d’esprit 
etde corps, aux pieux et derniers devoirs qui viennent d’etre rendus 
a ses mines. Permettez que je depose dans votre sein quelques-unes 
des impressions que j’ai ressenties; je crois connaitre assez vos 
ames pour 6tre stir qu’elles pardonneront a la mienne d’avoir 6td 
expansive. 

Je ne sals si Girodet ftait Franc-Ma?on, mais il dtait digne de 
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T6tre ; de I’&me, du talent, du g6nie, quels litres plus beaux pour un 
enfant de la vraie lumiere ! 

L’histoire dira tout ce qui se rattache k Girodet; le g6nie des arts 
marquera la place r6serv6e dans la post6rit6 au peintre d’Endymion, 
d’Atala, du Deluge; ne songeons aujourd’hui qu’au 43 d6cem- 
bre 4824, jour de ses funSrailles. 

Place sur le char funebre par ses 616ve$ chtris, gqi b’ont pas 
voulu abandonner un pareil honneur k des mains profanes, Giro- 
det s’achemine vers le temple divin, au milieu de tout ce que Paris 
possede d’hommcs remarquables par la naissance, la fortune, le 
talent. Tous, prosternes au pied des autels, et r6fl6chissant au grand 
exemple qu’ils ont sous les yeux, semblent faire hommage de ce qui 
les distingue de leurs semblables, k celul qui seul fait les grands et 
les petits, qui seul d6partit les talents, et en fixe T Elevation et la 
dur6e. 

Bientdtles chants cessent, le temple se referme, et ses dignes 
ministres conduisent le d6funt au champ du repos. 

C’est Ik que nous attendaient le spectacle le plus imposant, la 
scene la plus d&hirante. C’est 1 k que, malgr6 le crfipe de deuil 
dont la nature spmbleit avoir voulu se revCtir pour pleurer Tun de 
ses plus chers enfants, je me suis era, un moment, transports sous 
le ciel inspirateur de la Grece. Pourquoi faut-il que dans une so- 
lennitS digne de Pindare, digne de Bossuet, de petites considera- 
tions, cette mort des grandes choses, aient enchalnS une voix qui 
n’aurait pu faire autrement que d’etre Sloquente (-1), et qu’en son- 
geant au poeme comme au tableau d'Atala, tous les voeux, toue les 
regards appelaieut. 

Que dans une stance d’acad&nie, que dans les dgb^ts parlemen- 
taires, un orateur consente & s’Oter a lui-m6me la vie et le mouve- 
ment, en s’Otant Taction et la m&noire, d’accord, puisque rien n'est 
stir de son empire comme une erreur de convention ; mais, au mi- 
lieu des tombeaux, mais quand un peu de terre jet6 sur un parent, 
sur un ami, sur un grand homme, va pour jamais en flnir aveclui, 

(1) M. de Ch&teaubriant. j 
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ce ne sont pas des phrases, c'est de PAme qu’il faut. Aussi n'avait-il 
pas eti besom de cahier ce grand artiste (J ) qui, apres avoir d£ehir£ 
nos coeurs par le tableau des pesliferes de Jaffa, apres avoir rendu 
palpables a nos esprits l’astuce et Porgueil de Charles-Quint, la 
brilhmte valeor, la franchise cheyaleresque de Francois I #r , vjent 
enfln de cooronner 1’ oeuvre, et de mettre PHistoira de France eu 
quatre chants sublimes! (2) Qua d’4chos elles ont trouv& au fond 
de nos Ames ees paroles qui lui sont echappAes, ces larmes si aboa- 
dantos, si vraies, qu’il a r^pandues sur la tombe de son ami! 11 fal- 
iait le voir suivant Girodet dans la terre classique des beaux arts, 
puls le retrouvant dans notre belle patrie, et Py retrouvant tout 
e*M6r t m dApit des tenUtives faites par Penvieuse m6diocritd pour 
d&ruire entr’eux la double confraternity de Pastime et du talent* (1 
fallait le voir et Pentendre quand il nous montra son ami, sentant 
sa fin s’approcher, et, malgr£ des souffrances inouies, se trainant 
vers ses chers tableaux pour les voir, pour les baiser encore une 
fois, pour dire un 6ternel adieu a sa belle peinture ! ce n’Staient pas 
des declamations d’ycole, ce n’etaient pas des phrases acad^miques 
que ces conseils donnfe, avec PautoritA de Pexemple, aux jeunes 
Aleves que Girodet a lAguos a la France. Aussi ne seront ils pas 
perdus. J’en ai pour garants ces pleurs de Penthousiasme, ces ac<- 
clamations plus rapides que PAclair, dont les ombres attentives des 
Moliere, des La Fontaine, des Delille, des Mas&Ana n’auront sans 
doute pas eu le courage de s’Atonner. Le rAcit de cette scene, de 
cette belle action de Gros, vous touche, je le vois; mais je vous di- 
rai comme Eschine de DAmosthene : a Que serait-ce done, si vous 
Peussiez entendu lui-mAme. » 

C’Atait Xeuxis pleurant sur le tombeau d’Apelle. 

Tel que Virgile, Raphael, Lesueur, Mozart, dont les Ames sem- 
blaient s'Atre continues dans la sienne, Girodet a AtA enlevA au 
monde dans la force du talent; hAlasl et comme le Tasse encore, il 
n’a AtA couronnA qu’A sa mort. 

La route funebre que venaient de lui tracer Canova, Michallon, 


(1) M. Gros, 

(2) Ddme du Pantheon. 
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G&ricault, puisse-t-il du moins, oht oui, puisse-t-il l’avoirfertn6e... 
pour longtemps ! 

Une heureuse indiscretion vient de nous r6v61er tout ce quo nos 
rois ont deja fait pour Sparer, autant qu’il est en eux, ces pertes 
irr^parables. La genereuse protection qu’ils s’honorent d’accorder 
aux beaux arts, est pour eux une dette h4reditaire, pour nous une 
source feconde. Puissent ceux qu’ils ont daign£ charger de l’exploi- 
ter se montrer (de plus en plus dignes d’un pareil bonheur. Puis- 
sent-ils ne pas oublier que les arts vivent de liberty, quela vie d’un 
artiste est) une fievre d’enthousiasme et d’amour, et qu’enfln il faut 
des M6cenes pour sentir les Auguste. 


Henbi-Wemtz. 
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G.«. 0.*. DE FRANCE 


TRINOSOPHES 


CONSUL DES CHEVALIERS V. S.\ 

Tenue du 23 dScembre 1825, pour la reception du F.\ DUPIN atn6, 
avocat k la Cour royale de Paris. 

Presideneo du F.\ DESaETAl VG§, G.\ M.\ 

Allocution pu F.\ HENRI- WENTZ, Orateur du Conseil 


Chevaliers MM. # . FF.*., 

C'est surtout en ce moment que j'6prouve combien sont au dessus 
de mes forces les fonctions auxquelles a daign6 m’appeler votre in- 
dulgente bontd; si m6me vous pouviez me promettre de ne pas le 
redire, je vous avouerais que pen s’en est fallu aujourd’hui que je 
ne d&ertasse un poste oil mes heureux devanciers vous ont si sou- 
vent donn6 le droit d’etre exigeants. 

Quel serait. en effet, le devoir de votre Orateur ? Ce serait d'ex- 
poser au R^cipiendaire, d’une maniere precise et substantielle, les 
promesses et les espSrances d'un veritable Chev.% K.*. S.*.; ce se- 
rait de lui faire sentir toute Timportance, toute la solennit6 des 
obligations qu’il a contractus, des droits qu'il s’est acquis. Mais 
d’abord je ne pourrais que r^peter et r6p6ter moins bien les ins- 
tructions que vous venez d’entendre de la bouche de notre G.*. M. # . 
En second lieu, qui de vous, avant m6me d’avoir vu la noble assu- 
rance, la hauteur de vues et de pensSes avec lesquelles le F.** Dupin 
aln6 a subi les 6preuves morales voulues par nos Reglements, qui 
de vous ne connaissait pas Tillustre orateur, Torateur v6ritablement 
fran^ais, dont la voix si m&le, si courageuse, honneur de notre bar- 
reau, fut de tous temps le palladium des opprimfe ; qui naguere a 
si bien merits de toute la civilisation, et que la civilisation d6signe 
comme le digne successeur du guerrier citoyen, du grand homme 
dont la patrie porte le deuil (4 ). 

Pour ne pas m’exposer au juste reproche de prScher un converti, 
et surtout de parler po6sie deyant Pindare, un seul parti me reste, 
je l’embrasse de tout coeur, 

(1) Le g6a6ral Foy. 
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T.s C.*. F.*. Dupin, le Gonseil des Trinosophes est fler de vous 
poss^der; il ose esp6rer que vous vous trouverez heureux de lui ap- 
partenir. Vous y verrez en eflet des hommes avec lesquels vous 
pourrez pen$er tout haqt, dont quelques-uns suivent henorablement 
votre honorable carriere, et qui tous, affliges des nbus qui se sont 
introduits dans la Magonnerie, travaillent de concert, 4 les corriger, 
s'efforcent de sparer le bon grain de Fivraie. 

Vous y trouverez ce Frere cheri qui porte si bien votre nom, au- 
qUel cette tribune est redevable de son plus bel 6clat ; qui, avant 
hier encore, a remport6, devant vous, lors de Installation de M. le 
due de Choiseuil, un de ces triomphes qui suflisent a une reputation, 
et qui pour lui n’a 6t6 qu'un jeu ; ce F.** Philippe Dupin enftn, qui, 
ayant-marche a grands pas dans la carri&re ouverte aux Chevaliers 
Kadosch, vous dira si vos esperances seront tromp£es. 

Vous y verrez le F.*. Bervilie, jiotre digae V6n.*.* qui parle 
. comma un livre bien 6crit, et dont l’&oquence si douce, si persuasive 
fait mieux que de d&ruire les haines, puisqu’elle les empCche 
naltre. 

Vous y verrez aussf, vousy entendrez ce F.*. M6rilhou, comme 
vous athlete victorieux dans la plus sainte des causes, ayant avCc 
vous la double confraternity de l’estime et du talent, et qui, fldele 
a sa maxime de faire toujours marcher de front la bienveillance et 
le devoir, va tout a I’heure, en !payant sa dette au Conseil, prater 4 
ma faible voix l’appui de son Eloquence. 

Qu’il me soit permis, en finissant, d’exprimer un voeu qui, j'en 
suls stir, trouvera de lectio dans cette enceinte! Une society qui 
compte deux Dupin parmi ses membres, certes peut s’enofgueillif ; 
mais a ctity de cette ambition dont notre Grand Maltre vouS a peint 
* les effets desastreux, il en est une autre dont les jouissaheesagrart- 
dissent notre Ctre, et 4 laquelle, par consequent, il est permis d'etre 
insatiable. 3e le vois, Chevaliers, tous vous achevez ma pensCe, tons 
vous appetez dans vos rangs ce savant illustre qui rend la science 
utile et populaire, dont le patriotisme 6clair6 travaille si fructueti- 
sement a ce que notre belle France n'ait rien 4 envier 4 ses voi- 
sins, tous vous appelez le troisi&me Frfere, le baron Charles 
Dupin. 

Ce voeu est unanime, n'est-il pas vrai, Chevaliers; et vouS, Fcfefe 
Dupin et Fr4re Dupin jeune, vous nous promettefc, n’est-il p&s vf&i, 
vous nous promettez de coop4rer 4 son acComplissemeut. 

Hjtmii-WEirr t. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 


L.\ DES TRINOSOPHES 


Tenue du 30 mars 1827 

SUR LA MORT RtCENTB DU 

DUC DE LAROCHEFOUCAULD-UANCOURT 


ALLOCUTION DU F.-. HENRI- WENTZ 


TT.‘. CC.‘. FF.*., 

La patrie vient de perdre 1’un de ses plus ctaers enfants, las pau- 
-vrfes un veritable p6re, leg liberty publiques un de leurs plus chauds 
-dhfengeure, lee xtiii et xix* siecles un de leurs plus digues reprd- 
sentants, leduc de Larochefoucauld-Liancourt n’est plusl 

Ce grand citoyen, dont le cceur a palpitd 80 ans pour toutcequi 
6tait noble et gdndreux, je viens de le voir s’acheminer vers la de- 
meure de ses ancfitres, vers ce Liancourt dont il etait la scconde 
Providence. Les larmes de tout un peuple prouvaient combiensont 
injustes et passionnes ceux qui reprdsentent les classes interieures 
et moyennes de la societe comme ennemies ndes des classes supd- 
rieures. C’est l’orgueil. c’est le mdpris des hommes qu’on bait, 
qu’on doit hair, quel que soit le coupable ; mais la bontd, mais le 
respect des homines on les aime partout oh ils se trouvent. 

. Un ties savants qui eontribuent cheque jour h rendre la scienpp 
populaire, le Frhre de nos dloquents Freres Dupin, s’est rendu l’in- 
terprhte de la douleur publique. 
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« Le chiffre, avait dit le respectable Ducis : 

« Le chiffre est sans §me, 

« II n’allume jamais la flamme 
« Qui court dGvorer les tyrans. » 

Mais les chiffres du baron Charles Dupin ne sont pas de cette 
famille; ils sont presque toujours Sloquents; aussi vous me saurez 
gr6, j’en suis stir, de vous citer deux des rapprochements qu’ils lui 
ont fournis. 

Les dtablissements fondfe et entretenus par l’illustre d^funt sont 
tels, que si chaque canton offrait un seul homme enflamm£, d6vor6 
du mtime amour de ses semblables, le produit (c'est de la fSerie) ne 
serait pas moindre de 48 milliards. 

Depuis que le due de Larochefoucauld eut introduit en France 
Inappreciable bienfait de la vaccine, 46 millions de personnes en 
ont profits. Dans ce nombre, 2 millions ont 6chapp6 a une mort 
certaine, et 4 millions k une defiguration complete. 

•Si nous imitions l’antiquite dfoernant une couronne civique et 
souvent des statues au citoyen qui sauvait un de ses semblables, les 
artistes de toute I’Europe ne suftiraient pas pour tresser les cou- 
ronnes, pour Clever les statues qu’a m6rit6es le due de La Roche- 
foucauld. 

De nos jours les hommes sont singulars dans leur manure de 
rtpartir la gloire; la premiere et la plus grande part, disait M. Cu- 
vier, est pour ceux qui les tuent, la seconde pour ceux qui les 
amusent; a peine en reste-t-il pour ceux qui leur sont utiles. 

Mais j’ai tort, j’oublie ce que la France a fait pour le general Foy, 
cet orateur- citoyen qu’elle pleurera longtemps; — pour cette mal- 
heureuse ville de Salins, qui n’est plus, mais va renaitre; — pour 
ce pauvre et courageux peuple polonais dont l’histoire semble.une 
16gende chevaleresque. Esperons qu’elle lionorera la m^moire du 
due de Larochefoucauld d’une maniere digne de lui et digne 
d’elle. 

La Loge des Trinosophes s’associera de tout cceur k la reconnais- 
sance publique, mais d’ici la, et en attendant que notre orateur paie 
k la mfrnoire de 1’illustre mort, de ce mort immortel, l’hommage que 
son coeur lui inspirera, sans doute, venerable, vous jugerez Apropos 
d'ordonner une triple batterie de deuil en son honneur. 

Hbnbi-Wbntz. 
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G.-. 0.-. DE FRANCE 


LOGE DES PHILADELPQES 

(0.\ DE PARIS) 

26 juillet 1826 . 

CONFERENCE SUR LE BONHETJR 


HENRI-WENTZ, TR1N0S0PHE, 

An T.*. £.♦. F.'. Janson de Sailly, Fdn.*. des Phiudblmes, 
Saint, Saint, Saint ! 


T.*. C.*. Ven.*., 


L’annde dernifire, enchant^ de votre conference sur la morale uni- 
verselle, je n’eus rien de plus pressd que d'en parler h nos FF.*. les 
Trinosopbes, et de leur proposer d’imiter votre exemple, en cfeant 
dans leur sein une semblable gymnastique. La Loge prit ma de- 
mande en consideration, et dedda, sur l’avis favorable de son Con- 
seil d’administration, que, dans le cas ou il n’y aurait pas d’initia- 
tion h l’ordre du jour, les planches de convocation poseraient une 
question morale qui serait discutee en stance generale. Jusqu’ici ce 
n’a gufcre 6fe qu’un germe depose dans le sein de la terre; mais un 
jour viendra sans doute ou il portera ses fruits, et nous n’oublierons 
pas que c’est A votre Resp.*. Atel.*. que nous en serons redevables. 

Vos deux dernieres conferences sur le bonheur , cette sante du 


Digitized by i^.ooQle 



corps et de F esprit, cemobite st cette fin de tout cb qui respire, cette 
langue universelle dont tout les enfants du Grand Arch.*, de I’U- 
niversconnaissent parfaitement le fond, tout en variant sur la forme; 
ces conferences m’avaient donn6 un vif d6sir d’assister k celled’au- 
jourd'hui. Retenu par des affaires civiles (et non profanes, un vrai 
Ma<?on doit dire M*<?en partout), / ose vousprfer, T.** O..V6n.*., 
de vouloir bien presenter aux Philadelphes, non pas mes excuses, 
car il serait trop dur de s'excuser de la privation d’un plaisir, mais 
bien mes regrets, et mes regrets sinceres. 

La question qui, k vrai dire, n'en dtaft pas une, est ddj& jugde, 
puisque lfetat de simple nature au physique eomme au moral, n’est 
qu’une dbauche; puisque les reproches adressds k la civilisation, la 
civilisation est la premiere a les adresser k ceux qui ne la com- 
prennent pas, on qui Kentravent ; puisque le benhettf, le plus sou- 
vent. depend de nous, de nous qui nous mettons toujours le bonheur 
des autres devant les yeux , et ne regardons le ndtre qu’a travers; 
puisqu’enfin Dieu n’a pas voulu que l’homme, quel qu’il fut, sau- 
vage ou civilisd, put rencontrer le bonheur absolu sur la terre, qu’il 
ne lui en a dornfe que te besoin, et que ce besoin, l’une des mille 
preuves de rimraortalitd de Fame, est peut-Gtre te senl bwiheur 
vdritable que comporte sa nature. 

Si j’eusse pu profiter du tour de parofe que les philadelphes ont 
bien voulu m’accorder, j’aurais seulement cife k notre C.*. F. # . 
Berville, l’exemple de l’lrlande et de la Chine comme s’accordant 
peu, ce me semble, avec ce qu’il a dit de l’infUience de la popula- 
tion sur le bonheur; j’aurais prfe le T.*. C.*. F.*. Duez de remar- 
quer que s’il y a plus de peines danslfetat de civilisation, il y a aussi 
de bien plus grandes resources, et que la preuve qu’il n’y a pas 
plus de peines que de joies. plus de mal que de bien dans ce. 
monde, c'est que le monde a dure, dure et durera sans doute encore 
quelque temps. Enfin je me serais range a 1’opinion si juste et si 
bien d£velopp£e de ceux qui mettent la source du bonheur dans le 
devoir* 
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G.-. 0.\ DE FRANCE 


L\ Fraucaise et Ecossaise des Trinosophes 


JURY LITTERAIRE 1831 


RAPPORT 

Du F.\ HENRI-WENTZ sur les pieces envoySes au Concours. 


TTV. CO. FT.*., 

Vous esp6riez sans doute, et moi-mfrne je le d£sirais peut-6tre 
plus que vous, voir encore, cette ann£e, pour rapporteur de votre 
jury litl<5raire et ma^onnique, ce digne F.*. Bouilly, cet aimable 
patriarche de notre Ordre, dont la plume, dont le cceur, sympathi- 
sant avee tous les figes, 6cho fidule de toutes les pensSes g6n6- 
reuses, sait concilier, avec un si rare bonheur les devoirs d*une 
saine et consciencieuse critique avec les pr^ceptes non-moins sacr^s 
de la fraternftd ma<?onnique. II ne fallait rien moins qu’une indispo- 
sition, suite de ses longs et honorables travaux, pour Tempficher de 
se rendre h la reunion qui a eu lieu, pour cet objet, Ie 40 dfoembre 
dernier, chez notre V&u*. le T* # . C.*. F.*. Des*Etangs;car il ne 
regarde pas, lui, la Ma^onnerie comme un pis-aller; ou comme 
une de ces voies dont on se sert pour faire ou agrandir sa r6puta- 
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tion ; comme une mine & exploiter, comme une 6chelle qu’on rqjette 
dfts qu'on est parvenu au falte. 11 l’aime parce qu’il la connalt. 

En son absence, les membres de votre jury ont dalgnd jeter les 
yeux sur moi pour vous soumettre le r4sultat de votre examen. Mes 
seuls titres it cette faveur, dont je jouis pour la troisiftme fois, sont 
sans doute d’avoir 616 , grftceft vos suffrages, l’un des fondateurs de 
votre Loge en 1810 et de votre jury en 4820; c’est done jusqu’ft 
vous, TT.*. CC.*. FF.*., que je dois falre remonter mes remercie* 
ments, et je vous prie de les agrder avec votre bontd accoutumfte. 

Vous avez pu remarquer qu’il n’est question dans le programme 
octuel, que d’un seul sujet et d’un seul prix, au lieu des trois sujets 
et des trois prix 6nonc6s dans l’instilution du jury. C’est l’une des 
nombreuses ameliorations dont notre Loge est redevable au F.‘. 
l)es-Etangs. L’ experience de plusieurs annees a fait voir, en effet, 
qu’il y avait trop rarement quelque chose de neuf et surtout de bott 
ft attendre en fait de vers et de cantiques maconniques, et Ton a pu 
porter ainsi ft trois cents francs les prix pour le sujet en prose, qui 
est l’essentiei. Ce n’est pas, au reste, une radiation complete des 
articles 3, 4 et 5 de l’lnstitution, et le jury reste maltre de composer 
chaque ann6e, le programme du concours de la ntaniere qu’il jugera 
la plus convenable. 

Le jury de4834 avait ft examiner dix m&noires sur la question 
proposfte, et qui etait ainsi concue : 

« Ddmontrer que la Franc-Ma<jonnerie, pratiqude comme elle 
devrait 1’fttre, contribuerait plus qu’aucune autre institutiou morale 
au bonheur de I’humanitd. » 


L’auteur du n“ 4 qui porte pour epigraphe : 

« Rien n’est beau que le vrai, le vrai seul est aimable, » a bien 
compris cette question. L’cloge qu’il fait de la Franc-Maconnerie 
annonce un esprit et un cceur dignes d’elie; seulement aurions- 
nous dfeird que sa critique du monde profane eftt ete moins vio- 
lente, moins entachee de personnalitcs. Le vrai mftme, ajouterons- 
nous pour completer notre jugement, et suivre 1’auteur sur le ter- 
rain ou il nous a places : 

« Le vrai peut quelquefois n’fttre pas vraisemblable. 
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— XVII — 


c Ce sont, au reste, de idg&res taches quo I’auteur fera dispa* 
raltre facilement : aussi le jury a-t*il jug$ son travail digne d’une 
mention honorable. » 


— Len* 2 qui porte Cette jolie dpigraphe : 

« La Mafonnerit est unepcnsie d’ amour du Crdatenr », est dcrit 
en vers. Dans notre si&cle, qu’on accuse d’etre si positif, par conse- 
quent si prosaique, cette forme seule est deja une preuve de courage; 
mais aux gens courageux il est naturel de demander plus qu’aux 
autres. 


« Ma s<eur, congois-tu bien ce qu'est la poesie P 
« C’est le nectar, c’est l'ambroisie, 

« C’est la saveur des fndts, le doux esprit des Dears, 

« C’est l’arc-en-ciel et ses couleurs, 

« C’est un charme, une ivresse, en un mot c’est la vie ! » 

L’auteur du n* 2 a un trop bon esprit pour ne pas nous savoir 
quelque grd de lui rappeler cette jeune idee du vieux Ducis. 


— Le n* 3, date de Lyon, a pris pourepigraphe : 

« Saluspopuli suprema lex est (esto). Malheureusement il ne 
i^pond pas & notre programme. L’auteur critique les etymologies, et 
i! s’y plonge tout entier. C’est une dissertation plutdt qu’un discours 
sur la nature de la Maconnerie, et une dissertation fort erudite peut- 
fttre, mais qui, nous le disons avec regret, ne paralt pas avoir ete 
faite pour nous. L’auteur nous permettra done de regarder son tra- 
vail comme une communication, et nous le prions, a notre tour, 
d’en agrder nos remerciements. » 


— Le n* 4 nous a paru s’dloigner du programme encore d’avan- 
tage, surtout en ce qui regarde les g6n6ralit6s; il porte pour 
dpigraphe : 

« Do Mafon, quel qu’il soil, quelque Dieu qui 1’itispire. 

« Doit prier pour son Frfcre et non pas le maudire. » 
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— Dans le n* 5, dont l’dpigraphe est : 

« Homo sum, nihil humam a me cdiemm pmlQ, nous avon# 4 louer 
la sagesse de l’ordonnance, une foule d’iddes justes, exprimdes seu- 
tewentea pbitses un pea longues, Mai&now soounes encore forces 
fe reeeanattrs que l’auteur a tonrod poire progranune, et que ce 
: mnl d’anciene travaux auxquels ila bien voulu, nous fairs parti- 
riper. » 


— Le n* ft qat perte pour epigraph© : 

« Le vrai Macon est le type de Fhomme social » nous a et6 en- 
voyd par im R.*. F.*. de l’hospice des vreitlards. Heureux du 
monde, voila un hommel rdsister&I’adversitd, y conserver le calme 
de l’4me,, honneur, trois fois honneur a toi, T.*. C.% F.-. ; les Tri- 
nosophes aiment a bien penser, a bren dire, inais„ comme Pfndique 
leur devise chdrie, ils aiment encore mieux 4 bien faire. Ils applau- 
dissent done 4 ta conduite, 4.tes efforts, et du meilleur de leur 
cceur! » 


-W* L*, n* 7 perte pourdpigraphe : 

e No fai» 4 antrui que ce que tu veux qui te soil fait : tu n’as 
besoia que de cette loi, elle est le fondement et le pripeipe de tqutes 
les antces (ewefuevus). » 

Dans ce memoire, dcrit du reste avec talent,, l’ auteur, pour rele- 
ver la Maqonnerie, s’efforce de prouver qu’elle est le seul moyen de 
rendre l’homme heureux, et que toutes les.autres institutions mo- 
nsoon’ opt fait et ne peuveat faire que son. malheur. Tout le talent 
mopde ae pajiviendrait jamais a faire passer un pared sophisroe. 
Les discussions auxquelles I’auteur a du sc livrer Font entrains 4 
parler du bonheur, du malheur, de la morale generale, de Feternitd 
de la vdrildtt tOfl»s ekoqea feet uaporta*tt€>& sans, doutq, iqais etran- 
geres 4 noire progrann^e ; nm hw loeus^ Cegepdant, votre 
jury, pou| reconnaitre le plaisir qu’4 lout prendre, ou pour mieux 
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— XIX — 


dire, a ne pas tout prendre, le memoire n* 7 lui a fait dprouver, 
s’ est d6cid6 a lui accorder une mention honorable. 


— te n® i, qui porte pOur dpigraphe : 

« Labor pertinax improbus) omnia vincit ) # rdpond k notre 
qtaosttoa par la question elle mdrue; c’est-a-dire que i’auteur pro- 
pose k la L **4 des Trirtosophes, de no mine f une Commission pour 
rcchercher immddiatement les eaoses de la decadence dont la Ma- 
^onoerie est menacde. Eh 1 T.*. C. # . F.%, eette Commission qufcst- 
ce autre chose qoe notre concours lui-mdme ? V ousen dtiez membre, 
\ous aviez voix au chapitre, que ne parliez-vous ? 


• te n c £►, (|ui nous est arrivd de TOr.% de Vannes, porte pour 

gptgraphe; 

« Le regret du passd, le chagrin du prdsent, l’inquidtude sur Ta- 
venir, tes-IWwix qui affligent le plus l’humanitd : la Ma?on- 
nerie nous en garantit. » 

C’est encore un travail tout a fait en dehors de notre programme. 
L’auteur se livre aussi a une longue discussion sur le bonheur; il 
remonle jusqu’a I’&ge d’or du monde. Hdlas! l’&ge d’or, cet arran- 
gement podtique des Ages du monde, la philosophic le trouve ab- 
surde, et l’histoire le dement. L’&ge de fer a dCi dtre et a ete, en 
effet, le premier, comme nous le voyons chez les peuples restds 
dans l’dtat de natures lui a succddd... ne durerait-il 

pas encore ? 


— Dans le 10® et dernier numero, qui ne porte ni dpigraphe, ni 
billet contenant son nom, l’auteur critique notre programme, criti- 
que notre Institution, critique notre ordre social tout entier. C’est 
un factum ou le rembruni succede au plaisant, lodecouragement a 
la familiaritd. Mais 1’auteur est un homme d'esprit, et nous l’atten- 
dons a une meilleure occasion* 
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CONCLUSION. 


Deux mentions honorables (n 4 ‘ 1 et 7 ), voilfc, TT.*. CC.*. FF.*., 
le r&ultat du concours ouvert en \ 831 par votre jury littdraire et 
maconnique. 

Forces par notre conscience d’ajourner les prix que nous aurions 
dtd si heureux de proclamer, nous avons dft recbercher les causes 
de cette penible necessity ; et nous croyons les avoir trouvdes dans 
cette idee, malheureusement trop repandue aujourd’hui, que la 
Franc-Maconnerie n’ayant plus d’ennemis puissants et ostensibles, 
n’a plus qu’i jouir en paix de son triomphe. 

II est, TT.*. CC.*. FF.*., des ennemis de notre Institution cent 
fois plus a craindre que les proscripteurs, ce sont les faux Freres, 
les Fr&res tildes, apathiques. Le monde profane lui-mCme nous dit, 
tous les jours, qu’il est plus difficile de conserver que d’acqufrir. 
Nous avons, t&chons de garder. 


Heski-Wemt*. 
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Visite des LL.\ da Midi de la Franee 

1837 


L.*. DES TRINOSOPHES 

(ORIENT DE PARIS.) 

i> — — 


Stance du 5 mai 1837. 


TT.*. CC.% FF.*., 

L f indulgent .accueil que vous avez daign6 faire aux observations 
que je vous ai soumises sur les Lt.*. d’Angleterre, au retour de 
mon voyage dans ce pays ou vous m’aviez accord6 le pouvoir de 
vous repr6senter, cet accueil, dont je ne perdrai jamais l’heureux 
souvenir, m’aurait certainement engag6 k solliciter le mfime hon- 
neur, lors des voyages que j’ai faits plus tard en Italie et en Alle- 
magne. Mais d’abord, dans les parties de ce dernier pays que j’ai 
visiles, si la Magonnerie n’existe pas, a proprement parler, de 
nom, elle existe, ce qui vaut mieux, de fait, et je n’aurais pu que 
vous rendre, d’une manure affaiblie, les documents dont la presse 
vous donne une connaissance approfondie et presque journalise. 
Quant k la belle et malheureuse Italie, qui jusqu’ici a manqu6 le 
but en le d^passant, j’ai du n’y 6tre Magon que de cceur, et m’abste- 
nir de toute demonstration qu’une politique necessairement ombra- 
geuse n’aurait pas manqu6 d’envenimer, ou au moins de d^naturer. 
Mais, j’ai eu la satisfaction de m’en assurer, le feu sacr6 dort sous 
la cendre, et, t6t ou tard, la comme ailleurs, notre belle Institution 
couvrira de son aile tut&aire ceux-la qui se sont faits ses ennemis. 
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Notre France demit nfeestaiKmefit avoir ion tour, et mime je 
lui demande pardon de n’avoir pas commence par elle : mieux vant 
tard que jamais. 

Pour une tournde de moins de trois mois dans nos dipartements 
miridtonaux, vous n’attendra eertespas, T.*.C.*. F.\, un rapport 
solennel, un traits ex professo, mais seulement une causerie fra- 
terneiie sur ce qui m’a le plus vivement frappd. C’est done a ce titre 
que je commence sans le moindre pr&imbule. 

Dix & douse villes out principalement fix6 toes regards : Tours, 
Bordeaux, Toulon, Montpellier , Nismes, Alois, Avignon, Mar- 
seille, Lyon, Clermont-Ferrand et Saint-Etienne. 


TOURS. 

II y a deux Loges : celle des Amis r&unis et celle des En fonts de 
la Loire. 

La premiere, qui a pour Venerable le F.*. Juge alni, notaire 
honoraire, s’est peu k peu dissoute, et ses membres ne se voient plus 
guere que dans des reunions privies, et comme de bons vivants. 

La seconds L.%, qui a pour Ydndrabie le F»*. Basouge, Bmployd, 
pr&ente une toute autre composition que la premiere. Ce soot pres- 
que tous des contre-maitres ou chefs d’atelier, qui prennent vrai- 
ment la Magonnerie au serieux. Quand je leur ai eu m outre le 
pouvoir dont la L.*. des Trinosophes a daigne m’honorer, ils vou- 
laient h toute force eonvoquer une stance extraordinaire, ce que je 
me suis bien gard6 d’accepter, pour ne pas ddranger ces braves gens 
de lean travaux. 

Au surplus, leur nouveau compatriots, notre digne F»*. Yitalevi, 
qui se trouve maintenant a Paris, sera en position de don oar lee 
renseigoements que l’on pourrait dfeirer. 


MBItlUl 

H y a dix Loges dans cette vdle : let Amis nfanis, t’Anglaise, la 
Candeur, V Essence de la Poise, tEfoile de la Gironde, la Fran- 
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gaise it Aquitaine, la Frangaise Slue itcosstiise, et V Amitii tfrunieb, 
les Francs Chevaliers de Saint- AndrS-tfEcosSe, la Sinciriti et Is 
Triangle. 

J’ai visits la Loge Frangaise d’ Aquitaine, dans sa stance du 4 9 
aout. A raison des vacances, les travaux n’y etaient pas dans une 
grande activity on en fut mfime reduit, comme c’est l’usage pour 
les autres Loges du mfime Orient, et de presque toutes les villes de 
province, 4 s’occuper de travaux d’administration. L’accueil, au 
reste, a 4t4 des plus fraternels, et le souvenir des Trimsophes y 
est constamment present. 


TOVL9V8E. 


Cette ville compte huit Loges : celle des Cceurs riunis , qui a 
Chapitre; celle de la Constance, qul a Chapitre et Conseil; V Ency- 
clopedic; la Frangaise-Saint-Joseph-des-Arts ; la Par faite Harmo- 
nic; la SageSse, qui a Chapitre; TUnion Sincere et les Vrafs 
Amis reams* 

J’ai visits, le 14 septembre, la Loge des Cceurs rSunis. II y avait 
la mfime ti4deur de travaux qu’i V Aquitaine, de Bordeaux ; mais 
le F.*. Cohen, V4n.*., m’a paru poss4der le feu sacr4; et les 
renseignements qu’il m’a donnes sur l’6tat general de la Ma?onne- 
rie, & Toulouse, nejustiflent que trop ce qu’on m’avait dit ailleufs 
de leur lalsser-aller. 


MONTPELLIER. 

II n’y a qu’une seule Loge : celle des Amis riunis dans la bonne 
Foi. le l’ai visitee dans la tenue du 49 septembre dernier. Comme 
on recevait 4 l’initiation un officier de la garnison, en presence 
d’un grand nombre de ses camarades, le V4n.*. F.*. Poutingon, 
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ancien garde magasin des vivres, avait cru devoir insister, autant 
que possible, sur les epreuves physiques; de Ik les squelettes, sou- 
piraux, grils en fer et ardents, et autres plaisanteries, dont les 
Trinosophes ont depuis si longtemps fait justice. 

Accueilli dans cette Loge avec des honneurs extraordinaires, et 
que je me plais a reporter entie remen t sur la Loge des Trinosophes 
qui m’envoyait, j’ai eu la douce satisfaction d’y entendre son 61oge 
par Tun des officiers les plus distingu6s de la garnison, le F.*. 
Yacheron, lieutenant ou 61 e de ligne, qui, la m&noire et le cceur 
tout remplis encore du spectacle de quelques-unes de nos tenues, 
a exprimy hautement, au nom de la Loge qui s'y est associ6e, le 
vceu que notre F.-. Des-£tangs voultit bien couronner Tceuvre 
commenc^e par lui, en accompagnant ses cahiers ^instructions 
nouvelles et appropri^es aux circonstances. 


KISMES, mis, AVIGNON. 

La dernifere de ces trois villes est bien portae sur l'Annuaire du 
G. # . 0. # ., comme ayant deux Loges : la Reunion bienfaisante et 
les Vrais Amis reunis ; mais c’est a peu pres pour la forme, et ses 
rares travaux n’ont aucune influence sur le pays, qu’absorbent 
presque entierement les soins materiels du commerce, ou d’inces- 
santes animosity politiques et religieuses. 

Quant aux deux premieres villes, Alais et Nismes, on ne prend 
pas m6me la peine d’y sauver les apparences; non seulement il 
n'y a aucune Loge, mais il serait, je crois, fort difficile d’en 6ta- 
blir en ce moment. Il faut, en effet, avoir 6te sur les lieux, surtout 
k Alais, pour se faire une id£e des cotteries qui y pullulent. 

Quand je dis qu’il n’y a pas de LL.*., je me trompe, il y en a 
plusieurs, mais fraternity, concessions mutuelles, amour du progres 
et de Thumanity, tout cela n’est pas de leur dictionnaire. Ce sont 
comme deux camps retranchys, dont les soldats renferm^s sous <Ji- 
.verses tentes, mais ne perdant jamais de vue leur drapeau, ne se 
ryunissent, ne s’entendent que pour fomenter en eux la haine de 
leurs ennemis, et transmettre cette haine de genyration en gynyra- 
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tion. ]Les anciennes denominations d 'Ultras et de Libiraux , qui, 
chez nous, grace au ciel, tendent k se fondre de jour en jour, so 
traduisent la-bas par celles de Catholiques et Protestants . 

Ce serait r^ellement un beau triomphe pour la Ma$onnerie quo 
de pouvoir p6n6trer dans ces contr&s pour y d^truire des haines 
qui les ensangiantent si souvent, pour donner k des hommes exal- 
te et d'une vigueur peu commune, une direction en harmonie avec 
nos mceurs, notre stecle et les vues de la Providence. 


MAHSElElE, 


L/Annuaire du 0.». indique neuf LL**., dont deux, VAimar 
ble Sag esse et la Parfaite Sincerity ont chapitre. 

Aucune tenue n’a eu lieu pendant les deux sdjours assez peu 
longs que j’ai faits dans la ville; mais les Francs-Magons auxquels 
j*6tais adressd, et qui avaient 6t6 fort chauds il y a quelques ann^es, 
m’ont assur6 que la Magonnerie etait extrOmeinent tombSe, que le 
commerce envahissait presque tout. Je n’ai pas eu de peine a le 
croire, en voyant le port, veritable mare qu'on se propose de curer 
depuis vingt ans, ce qu’on se proposera peut-Gtre pendant vingt 
autres. Aussi le 14gitimisme de cette ville m’a-t-il paru le reflet 
beaucoup moins d’id^es spiritualistes, religieuses ou mSridionales, 
que de la comparaison toute naturelle entre la nullity ou le com- 
merce de Marseille se trouvait reduit par le blocus continental de 
TEmpire, et la prosp6rit6 inouie que lui a donn^e lapaix dela Res- 
tauration. 

J’y ai revu notre T.*, G.\ F.*, le docteur Beulac (rue de Paradis, 
n° 40), qui, dans ses travaux scientifiques ou litt6raires, comrtie 
dansle noble exercice de son art, est toujours Macon et Trinosophe 
de cceur. 
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Cette vflle compte onse LL.*., dont sept avee ehapitre, et une, 
le Parfait Silence, avee ehapitre et eonseil. 

Les ordres du jour sont afliches puhliquement dans un eadre 
expose sous la porte de l’hdtel de Milan , A la place des Terreaux. 

Malheureusement les representations de Albert , notre 
vaudeviliste, avaient lieu pendant mon sdjour, et la Ma«?onnerie en 
a souffert, comme cela se passe habituellement dans les villes de 
province qui ont toujours, disent-elles, de la magonnerie a leur 
disposition, et n’y ont pas toujours des acteurs de Paris. 

Au surplus, il serait facile d’obtenir des renseignements positifs 
aupres de ceux de leurs Deputes que nous connaissons plus parti* 
culierement, comme les FF.*. Des-Etangs, Pinet, Mure ain6, Le* 
Iftvre d’Aumale pere, Eesuchet et Folak. 

Dans cette ville de Lyon, qui d’abord m'a paru, sous beaucoup 
de rapports, valoir mieux que lore de moa voyage d’ltalie, je n’ai 
pas eu le courage de trop bMuner i’esprit mercantile, l’amour pres- 
que exeluaif du gro* sou, en sangeant que cette ardour du travail 
arait, presque seule, fait totaleroeut disparaitre jusqu’aux traces de 
I’homfeta secousse de 4834* 

Que si, depuls ma visite, la mis6re des nombreux ouvriers en 
sole s'est ldveillde immense, incommensurable; h4lasl e’est lit un 
fodt d'une deplorable et presque inevitable periodicity, un d4saetre 
auquel tous les concerts, bate et sousoriptions ne sauraieut apporter 
que de pauvres soulagements, jusqu’au moment oil Ton aura (bit 
enfln eomprendre i la population lyonnaise que presque partout le 
drop a retaplace la soie, que, pour eette derntere production, les 
capitalistes trouvent depuis peu un dnorme avantage a comutereer 
avee la Chine, et qu’enfin e’est le cas de faire comme les anciens 
copistes qui, momentanement ruines par la decouverte de Fimpri- 
merie, ont cberche et trouve, la ou ailleurs, de nouvelles et plus 
utiles occasions de travail, de nouvelles et plus abondantes sources 
de prosperite. 
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« 


CLERMONT-FERRAND. 


Cette ville n’a qu’une L.*., form4e de la reunion des deux dont 
elle porte le nom, Parfaite Harmonie et feu sacre. JElle a aussi 
chapitre. 

Le F.*. Lavandier, n4gociant, Yen.*, de la L.*., et qui a plusieurs 
fois assists 4 nos travaux trinosophiques, non-seulement en a con- 
serve tout l’esprit, mais s’occupe sans reldche St en p4n6trer les 
Frtrea qu’il dirige. II se fait un bonheur de mettre b profit l’un de 
ges premiers voyages 4 Paris pour nous demander le grade de 
Kadosch.*.. Je connais peu de F.*. qui le m4ritent davantage. 

II m’a donnd un exemplaire de ses Reglements, et la L.*. les lira, 
je crois, aveg iut4r4t. 


SAINT -tTIENNE. 

On a bien raison de dire que la quality vaut mieux que la quan- 
tity. Saint-Etfenne, dont l’industrie a plus que decuple la population 
depuis quelques anndes, et qui n’est peut 4tre pas arrive au tiers de 
sa course, n’a qu’une seule L.*.. celle des Elus, fondee en 1828. 
Le V4n,*. est le P.-. M4mo, n6gociant. Je ne connais gueres, 
mfime a Paris, de F.*. plus chaud que celui-l&. Avec la cooperation 
de ses PF.’., qnt tous ont en lui une conflance si bien justifi4e, il a 
Jowd un local vasts, iso 14, on ne peut mleux approprid & la destina- 
tion dun Temple. Ornementa, tentures, Hvres, us ten si les divers, 
jig o’oat paa besoia de a’dpuiaer comme nous, en frais de location, 
tout leur appartieol. Its comptent sous peu demander au G.*. O.*. 
des lettres capitulaires, etteur digne <Deput4, notre T.*. C.*. F.». 
Pdrin, n’aura sans doqte pas grand’peine a les leur faire obtenir. 

j’ai AOfti uu «x«np}aire da ieurs Reglements particulars. 
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REFLEXIONS GEnERALES. 


Conform6ment aux instructions contenues dans le pouvoir de la 
reprSsenter que la Loge des Trinosophes m’a fait l’honneur de 
m'accorder dans sa stance du 5 aofit dernier, void les questions 
principales que j’ai soumises aux difKrentes Loges visiles ou & 
leurs principaux Dignitaires, quand il ne devait pas y avoir de 
tenues pendant mon‘sdjour, et Tesprit general des reponses qui 
m’ont ete faites : 


1° Les Visiteurs ne sont-ils ad- 
mis qu’aprfcs la lecture et la sanc- 
tion du procfcs-verbai du dernier 
Conseil d’administration, lors m6me 
que cette sanction pourrait donner 
lieu a une discussion fort longue? 
La Loge n’a pas oublie que cette 
question Pa fortement occup£e dans 
sa stance du 5 aoflt. 


2° Tient-on beaucoup a la pro- 
mulgation depuis si longtemps an- 
noncee du nouveau Rfeglementdu 
G.% O.*.? 


Presque partout c’est la Loge 
elle-m6me qui administre, et quand 
des travaux un peu plus considera- 
bles que de coutume necessitent 
une exception, c’est-fr-dire la tenue 
(Tun Conseil d’administration com- 
pose des principales lumieres, c’est 
le Ven.*., ainsi que la Loge, a dai- 
gne le decider sur ma proposition, 
qui a toute latitude pour la compo- 
sition et la direction desdits travaux. 

La plupart des Loges ont de petits 
rfcglements particuliers approuves 
par le G«*. 0. # . ou qui ne contra- 
ries en rien ses dispositions essen- 
tielles, de sorte qu’onm’a paru tenir 
moins a ce point-la qu’k une corres- 
pondance plus suivie, plus intime, 
avec le senat ma^onnique, en qui, 
(je dois le dire pour etre historien 
fldfcle), on regrette de voir un peu 
trop souventlaCourdescomptes. Du 
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S* Que pense-t-on de la propo- 
sition dmise par le F.*. Bazot, Secre- 
taire general da G.% 0.% dans la 
brochure qu’il a fait parattre cette 
ann£e etqui a pour titre Tableau 
htstorique , pkilosophique et moral de 
la Franche-Magonnerie en France? La 
Loge se rappelle que le but de cet 
ouvrage serait de faire cesser l’etat 
de simple tolerance oh la Ma^on- 
nerieest en France vis-a-vis du Gou- 
vernement, et de la faire reconnaltre 
officiellement comme elle Test en 
Angleterre, enPrusse,en Suede, aux 
titats-Unis, au Brdsil, a Haiti, et 
comme le sont meme en France quel- 
ques institutions particulieres telles 
que la Sodete phiiotechnique, la 
Societedes antiquaires, etc., etc. 


reste j’ai re$u quelques exemplaires 
de ces rfeglements particuliers, et la 
L.*. des Trinosophes les parcourra 
sansdoute, comme moi, avecinterdt. 

Aucun des exemples precites n’a 
paru faire impression nulle part. On 
ne voit pas le bien reel quipourrait 
resulter pour la Ma^onnerie d’un 
pareil etat de choses, et Ton est 
frappe au contraire des nombreux 
inconvenients qu’il presente. Pour 
n’en citerqu’un seul, mais qui en 
resume beaucoup, c’est la police et 
tout son attirail qu’on voit deja mar- 
cher tete levee. 

Dans notre beau pays de France, 
ou la liberte n’est si souvent, heias ! 
qu’un vain nom ; oh tant de gensqiii, 
par leur 3ge, leur sante, leur for- 
tune, seraient complement a rndme 
d’en jouir, sont les premiers a la 
vendre, a la prostituer pour des 
brevets d'invention. des titres et 
cordons, des garottements de toute 
nature ;je n’ai, pour ma part, pas 
eu le courage de blamer cette vel- 
leite d'independance , et, tout en 
rendant justice aux vues conscien- 
cieuses du F.% Bazot, je crois nepas 
sortir de la ligne trinosophique en 
faisant des voeux pour que notre 
Institution conserve le plus long- 
temps possible son allure libre et 
franche, ses principes universels et 
surtout son individuality. 
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TT»*»CGfc**FF»s fa’# me seitpermis, en finissant, de rappeler le 
mu que aetre digne Vdoirable a 6mis en annotant de sa main la 
plaoche des convocations ou il a bien voulu me faire figurer pour 
les travaux a l’ordre du jour: t Union, dit-il, fait la force; la 
Logo compte svr tout ses enfant s ! Ah ! oui, puissent tous les 
enfanls de la Ma$onnerie abjure*, efcx dn tnolni, les petiftes pas- 
sions qtrt tmaftient le mondc profane ! tV flm ttrt owrtewt «e» Tm* 
lOpAii) St A lew tSte les absents tioot toft boms eettt, JeleYdis, sw 
mates ms fevres, mtsir sms e tap ne s s e m e a t , is mofe pradm l m 
1’ bears uae oooaafon de la into de I’Oidra pew ouWier Jes dieses- 
tieu <jui a’auraieot jamais du s’dlever ealre eax, et continuer* 
eeame par Is paasd, a nous ddairer de leurs lumieces* 4 now 
fieetriser de leurs talents, 4 nous ddifler de lews exemples 1 1 

BENM-WEKtZ, SS*. 
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Discours de la Fete d’Ordre d’Hiver 

1839 


G.*. 0.*. DE FRANCE 


L.’. DES TRINOSOPHES 


FAte d’Ordre, vebdredi 18 janvier 1839 


ALLOCUTION DU F.*. HENRI-WENTZ 

Ountn mtuiu, 

PENDANT LA TENUE ET POUR ^INSTRUCTION DU R&IPIENDAIRE 


TT»‘. CC.*. FF.«., 

C’eet l’obdissance, c’est la religion da devoir qui me font aborder 
aqjourd’hui un poste ob mes heureux devanciers, lea Desgranges, 
lea Mdallet, les Levde, lea Dapin, le8 Mdrilhou, lea Berville, lea 

2b. 
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Renouard, les Bernaux, vous ont donn6 le droit d’exiger de Tora- 


teur 

Horace/ ce sage en 


c^o^eiqu^iiu ^le, |au£ 

n neglige, ce p^iilosophe pratique aont 


comme 

chaque 


&ge fait son ami, mais qui n’&aifrten moins qu’inspir6 a la bataille 


Quel serait en effet le devoir de votre Orateur? Ce serait d* expo- 
ser au R6cipiend^e)l f j6irfglfaeiet U!biifrdi la^Fftnc-Maponnerie, les 
promesses et les esp6rances de cette grande Institution; ce serait 
de lui faire sentir toute 1’ importance, toute la solennitG des obliga- 
tions qu’il a contractus, des droits qu’il s’est acquis. 


r6p$e^ it r6p$«tlnoins bien 
les instructions que vous venez d’entendre de la bouche de notre 
digne V6n.*., et puis, il ’ n e rn*£st TSTss (Tq u e de bien courts moments 
pour ne pas mettre a une trop rude epreuve la juste impatience 


qui nous ag>g^l|e ,tqus. Jl d^autres tray aux . ^ . 

Permettez done que je me borne aujourd'hui a quelques indica- 
tions sommaires, me promettant bien de les completer incessam- 
ment, soit dans les tenues prochaines, soit dans Tun de ces entre- 
tiens quyj^l^aj^pa^Jiea dans~un n en sont 

pas pour cela profanes, "la !Vla<?.*. dtanf un iapdm6 "vSmable, dont 
le reiigieux caractere doit nous suiyre partout. 


F^.^quyellep^eutjnjitie, p.ogr eequi <?st de.rorigine 
de la Franc-Ma^*,, beaucoup de gens tres-senses, pensant qu’un 
des bons moyens de savoi r ou l’on va e’est, en g6n6ral, de savoir 
d’oi'i Ton vient, sont remont^s soigneusement & toutes les sources 
probables. Explorant tous les peuples anciens, ils ont cru voir cette 
origine dans l’lnde, dans les patries de,C^fupi*^ dp ^(jroastre, de 
Moise; ils ont suivi l’affiliation dans la Grece, a Rome, puis dans 
, rfe* - Ijwke, 4es, Templier^ $ <ain#i 4s, suite .jusqu’a^ nos 

‘ idf iii HUffeiyisi te'tef&jfc 4edSse«rteP«teqA’il'pt^^avdir 
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r 'tfe d’tefrdrrt tfaris C€fs dftefaes b$rtibh§; et 

quoiqu’il en soit des formes infinies qu’dfttjHi kfe^fas- 

titutions semblables a la n6tre, ppyr nops.au tres Trinosophes, la 
Magonnerie n’est ni aussi ancienne ni aussi nfcente, ni aussi cachee, 
ni aussi visible, des 
bons contre les m6chaqte, <Ai* 4ire, 

ce sentiment qui a preside, a la, fondali on. ^de.notre Loge^ spus Til- 
lustre F.*. Ragon, qui, Tann6e derniere, a si Lien justifi£, dans le 
cours-modele qu’il T#itiiSS^ P les 

r:mW *& fkioopcWSMoittolilrorte aaaiujnent, 

dis-je, tout ie monde se rappelle avec quel bonheur d’expflaijw^n* il 
a 6te formula par Tun de ses plus illustres successeurs, notre TV. 
CV. FA T 0d£fiMi£b, dans ce petit livre plus substantiel que bien 
des gros volumes, et qui devrail etre tir6 a des millions d'exemplaires, 
le Lien des Peuples. « Des qu'il y a eu des etres souffrants, il y a 
« eu des Masons pour les soulager; des qu’il y a eu des hommes 
« injustes, il y a eu des Masons pour Sparer leurs torts, des qu'il y 
« a eu des fourbes, des oppresseurs, il y a eu des Magons pour les 
« hair, pour les combattre, et pour diminuer les maux dont ils 
« desolaient la terre. » 


Un jour viendra, qui n>Ptt Vgj%it flu cette tribune vous en- 

tretiendra avec complaisance de nos usages qui sont tous embl6ma- 
tiques, de notre belle devise trinosophique qui certes n’a pas la pre- 
tention d’exprimer la triple sagesse, et signifie seulement que les 
meilleurs moyens pour y arriver, sont de bien penser, bien dire et 
bien faire. Elle vous parlera surtout de ce doux nom de Frere qui 
signifie que nos plaisirs sont des devoirs, et nos devoirs des 
plaisirs. 

Mais, des aujourd’hui, n’oubliez pas, T. # . CV. F.*., les choses 
qui vous ont 6t6 dites a votre reception, et pour les graver en peu de 
mots dans votre memoire, rappelez-vous notre evangile. Il apprend 
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que la Mac.'* date du jour oil il y a eu des malbeureux, c’est-a-dire 
du commencement du monde. 

« Que son culte est Dieu et la vertu; 

«c Que ses dogmes sont la silence et le courage; 

« Ses mysteres, la lumtere et la raison ; 

« Ses prdceptes, la charity Tbumanltd; 

« Ses minlstres, tous les hommesvertueux; 

« Ses recompenses enfln, l’estime de sol, et l’amour de tous ses 
« Frires. 

fisnai-Wuirz. 
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Seeours Maeonnipes 1839 


BIEJNFAISANCE MACONNIQUE 


RAPPORT 

Fait a In toge des y»RS©60J>HE8, Orient de Paris, le % writ 4)889, par k 
f/. Itemt-WEWTZ, son Orateur titutaire, at Off s. du G . * . Or. de Frmae, 
en presence du R. • . F.\ Botcilly, fteprfsedtant parfccutier duG.\ Mr .de 
I’Qrdre* 


T 



TT.mGG.*. FFvv 


Ch*qwe .dptxpie, mpMwwi, * June te&dftoc* hien pxaoanc^fi-i 
fit, peer m fofiw qwe des temp* modernes, fipree J’£poque dee 
■jbmsfimw *e%ieusee ou dee twranjes 4u premier mdrite, lee 
Anneal, lee Pweal, Aes Nicole chi leur,s disciples,, depensaient uo 
wumme mveir it I’exacreda dela JwiUe miyenitut, ok des cioq pro-, 
poataeas de Jeasdnius ; a pres *ette .epoque esl venue ceUe dee 
pn^eottoss lixterairep., oil la plus graade puissance du siecle fut 
eerlsioejaent Voltaire; puis esl arrive, isaperieux, le fiesoiu deg 
v6$wwm eociales, ic’est^tudire la Rwo4utioa.de fift, lievplutioo iaite 
au nom de la liberty ppofisqiuee par Napol&aj au profit de la 
gloire, mais dont les contre-coups, ou, si Ton aime mieux, les 
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vastes iufluenees sont F&me de toutes ces assemblies dilibirantes 
qae nous voyons naitre et grandir de nos jours. Le temps n’est 
plus, en effet, ou Louis XIV redoutait tenement ces assemblies, 
mime loin de lui, mime a Fetranger, qu’il payait, dit Fhistoire, des 
subventions ou subsides au roi d’Angleterre, pour reculer, le plus 
possible, la convocation de son Parlement. Aujourd’hui les assem- 
blies sont souvent, trop souvent peut-itre , souveraines, mais sou- 
veraines sans droit divin, et il n’est pas rare de voir Tune ditruire 
Fouvrage de l’autre. 

Le monde ma^onnique lui-mime, il faut bien le dire pour itre 
vrai, n’est pas exempt d’agitations semblables, et une exception 
k cette malheureuse rigle est un trop grand bonheur pour que nous 
ne nous empressions pas de la saisir et de nous en filiciter. 

Cette exception, TT. # . CC.*. FF. # ., c’est la riunion de ce jour, 
car quelqu’en doiveitre le risultat, par cela seul qu’elle a lieu, elle 
timoigne hautement de Fimportanceque vous attachez tous k l’objet 
qui va nous occuper; vous rendez par \k un nouvel et iclatant hom- 
mage a la bienfaisance, cette compagne insiparablede la force et de 
la bonti, et cet hommage, rien ne pourra faire disormais que vous 
ne l’ayez rendu, et qu’il ne porte ses fruits. 

L’ordre du jour qui vous a ili distribui, nicessairement circons- 
crit dans ses termes, parle de remidier aux abus que tout le monde 
reconnait s’itre introduits dans la distribution des secours ma$on- 
niques; a cet igard nous nous sommes dit : 

La religion ma^onnique, ancienne comme le malheur, iternelle 
comme la viriti, reposi sur deux bases, sur deux colonnes : l’ins- 
truction et la bienfaisance. Nous avons payi une partie de notre 
tribut a la premiire, non-seulement en prenant part k des souscrip- 
tions collectives et individuelles pour F Education, le travail et l’in- 
dustrie, mais en fondant une institution gratuite pour les adultes 
francs-ma$ons. Cet essai, dija nous avons eu la consolation de le 
voir imiti par plusieurs Loges de Paris et des provinces, et nous 
tirons si peu de vanity de notre oeuvre, nous la regardons comme 
si naturelle, que ce serait un bien grand jour pour nous, celui ou 
cette oeuvre serait devenue inutile, et ou la Mac.% serait comple- 
ment rentrfe dans les sages dispositions de Fart. 3 des r&glements 
g6n6raux, d’apres lequel nul ne peut 6tre initi6 s'il n'a le degrd 
^instruction nScessaire pour cultiver sa raison. 
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Quant a la bienfaisance, il est des Fibres qui vont jusqu’a penser 
avec Rousseau que la piti4 pour les m6chants est de la cruaut6 
envers les autres hommes ; oui, il est des Freres qui confondent la 
bienfaisance avec l’instruction, qui n’admettent comme n^cessaire 
que 1’instruction, endisant qu'elle sufflt pour avoir du travail, et par 
consequent pour eloigner la pauvrete. 

Nous rendons justice a ce qu'il peut y avoir de specieux dans un 
pareil puritanisme ; mais, les yeux fixes sur les vieillards, sur 
les infirmes, sur tous les etres victimes de revers de fortune, injustes, 
ou meme justes (puisque, dans ce dernier cas, le malheureux n’a 
pas la consolation de se dire : je ne l'ai pas merite), nous meltons au 
contrairela bienfaisance en premiere ligne ; et si nous rappelions que 
la piti6 peut, sans commettre beaucoup d'erreurs, s’adresser a tout ce 
qui respire, qu'elle est une source f^conde de civilisation, puisqu'elle 
donne de la g6n6rosit6 k la victoire, du repentir a I’injustice, de la 
d6licatesse k l’amour, a coup sur ces sentiments dchapp^s au coeur 
d'une femme d’esprit (\) trouveraient beaucoup d'ichos dans cette 
enceinte. 

Avant Thonneur de reprfeenter la L.*. des Trinotophes pres du 
G.*« Os. de France, je me suis, il y a ddjii plusieurs mois, rendu 
l'organe de ses sentiments, en appelant Tattention du S6nat ma^om 
nique sur les moyens d’am61iorer la distribution des secours. 

Malgr6 les immenses travaux de ses chambres, malgr6 les nom- 
breuses stances consacrfes k la revision, heureusement achevee 
aujourd'hui, des R6glements g6n6raux de l’Ordre, le G.*. Os. a 
cru devoir s’occuper de F affaire avec un soin tout particulier ; mais 
comme il n’aurait pu prendre I'initiativc d’une mesure quelconque, 
sans sortir des limites que lui a traces la constitution, il s’est em- 
pressS de t£moigner la satisfaction qu’il 6prouverait a voir les 
Loges reprendre le projet et le mener k bonne fin. 

Nous sommes done, TT.% CCs. FF parfaitement autoris6 k 
vous soumettre sommairement les difKrentes raisons qui se prdsen- 
tent pour ou contre, afln que, tout en suivant les infaillibles Gians 
de vos bons coeurs, vous puissiez aborder franchement les obstacles 
inhGrents peut 6tre k l’Gtablissement d’un meilleur ordre de choses. 


(1) M me de R6musat. 
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Tous, TT. # . CC. # . FF.%, vous vous rappelez les essais pjusieurs 
fofe tent& ponr des eriisses centrales du diylslonnafres, afasf que 
les projets d'accumulation pendant iln certain temps, de i ous les 
tfoncs de bienfaisance; mate ces emptetements sur la juste indivi- 
duality des Loges, sur le desir naturel qu'elles Ont d'etre elles- 
m&nes les dtepensatrices de lears blenfaits, ont 6t4 Wentfit aban- 
donn6s ou reconnus inefiicaces, et la paresse comme la misSre sont 
venues de nouveau £lire, eu quelque sorte, domicile dans les parvis 
de nos Temples# 

L'tirte des mesures qai paraftrafent rallier le plus d'assentlrrieiits 
Seraft fa reunion ofllcielle, ne ft it-ce qu'tme fois par mote, ne Itot-ce 
que comtne essai, des Hospitallers des Loges a Paris, reunion danS 
laquelle ces Freres, qu'on devrait toujouCs prendre parmi les plus 
libres et les plus z£les, pourraient se communiquer leurs registres 
ainsl que les demandes de secours en instance, et pafvenir ainsi & 
distinguer des veritablement n6cessifeux, les qu&nandeurs d'habi- 
tude, les petitionnaires sans droits, les gens enfin, soit masons, 
soit profanes, qul exploitent et refroidissent notre charite. 

A ce sujet cependant il y aurait a examiner les questions de savoir 
Si la mesure serait facultative ou obligatoire, temporaire ou lnd£- 
finle, quels seraient les lieux et jours d'assembtee, qui feraft les 
convocations, payerait ou feraft payer les depenses. Ces questions 
une fols r<5solues, et avant peut-Clre de s'en occuper, il y en aurait 
une plus grave, celle de savoir si l’espece de publicity resultant de 
la reunion dont il s’agit, et des communications qui deVraient s’y 
faire, ne serait pas une infraction du secret do aux malheureux, un 
abus de leur conflance* / 

«fe dote, pour 6tre Rapporteur, c’est-a-dire historien fiddle, ajou- 
ter sur-le-chatnp qu*on repond a cette derni&re objection que les 
Hospltaliers honoris de la conflance de leurs Loges ne tarderaient 
pas k distinguer les pauvres honteux, meritant tout notre int^rCt, 
des demandeurs pour lesquels la publicity est au oontraire une 
bonne fortune, et qu’en s’^clalrant mutuellement, avec leur discre- 
tion habituelfe, ite n’ont guere que ce moyen de oonnaltre et de 
eignaler a notre bienfaisance les FF<\ v^ritabiement dlgnes de 
trouver des secours, soit en nature, soit en argent, suit surtout in 
travail. 

A d6faut de cette reunion des Hospitaliers, qui, si elle a lieu, 
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flnirait peut-6tre par tomber bientOt en desuetude, on a aussi parld 
<T&rt reglstr© Ate dernawN* el concessions de seeount, d'one sort# 
de ftrapd-liftte de la Meofelsmiee, qul seraii d6peed tkn legntdlcn 
dtt temple, et que ehaqoe F,*« reommu poarraR consultw an 
besotn. 

JUe ml vewmt da pbjs lain, c’esU'dire des initiations elles-mtawa 
q«i amt fnitya trap souyent 4 la Idgere* et que r<514vation du prix 
present par tea eoumux Regiements gendraux no saura prdvenir 
tout a fait* paut'Wraie but auquei nous tendons tous serait-il miens 
attaint si, dans I’impossibiUtd ou i’on est de soumettre a tomes lm 
Logos de France les diverses dexnandes d'initiation, V usage pouvait 
du moins s’etablir que pour cheque locality il y edt, ainsi, dit-on, 
que cela sa veil dans plusieurs villes, notamment a Bordeaux, 
un tableau rdguli&rement tenu de toutes ces demandes. 

Dans le cas enfin ou Ton craindrait que cette mesure, qui pour- 
tant a lieu tous les jours dans les cercles ou societies du monde 
.profane, ne donnat lieu a de f&cheuses indiscretions, a des ammo- 
sit ’s plus f&cheuses encore, au moins faudrait-il 6tre excessivement 
sobre des initiations dites d’urgence, et ne procdder aux receptions 
en general qu’apr4s des deiais de quinze jours a un mois entre deux 
scrutins au moins. 

Pardon, mes TT.*. CC.*. FF.*., mille fois pardon des ddvelop- 
pements auxquels nous nous sommes laisse entrainer, et cependant 
nous comptons encore sur votre habilete a lire dans lc blanc des 
lignes. Quelle question, en efflBt, plus paipitante d’interet et d’ac- 
tuaJite que cette question de la bienfaisance, puisque, tout en pa- 
raissant se borner 4 la Ma?onnerie, nous la voyons se rattacber, en 
Angleterre, 4 1’impOt des pauvres, dans le midi de l’Europe 4 l’exis* 
tence plus ou moins assume des cou vents et des corporations reli- 
gieuses , dans notre France aux petitions toutes recentes pour les 
ouvriers saus travail, partout, en un mot, 4 quelque grande nOces- 
sitO sociale. 

A Dieu ne plaise que les Trinosophes aient la pretention de vous 
imposer leurs idOes j ils ne veulent que provoquer la libre expression 
des vOtres ; ils ne vous diseut pas : faites telle ou telle chose, mats, 
pour Dieu, faites quelque chose, faisons quelque chose. 

De la frauche et loyale discussion 4 laquelle vous allez vous 
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livrer, il ressortira necessairement des vues utiles, car si, en g6n6- 
ral, les homines assembles s’dlectrisent presque toujours dans le 
sods du bien, que ne doit-on pas attendre de Macons qui, en entrant 
dans ce temple, ont laiss6 & la porte toutes les petites passions du 
monde profane, et jurent sans cesse de n’fttre rivaux que pour faire 
du bien & leurs semblables ? De retour dans vos logos respectives, 
vous communiquerez a vos FF. # . la noble gymnastique & laquelte 
vous aurez assists ; & notre prochaine reunion trinosophique du 
3 mai, vous nous rendrez leurs impressions et les vAtres, et alors 
de mfime qu’aujourd’hui, chacun de nous, soyez en stirs, pourra 
sedire : Je n’ai pas perdu ma journde. 

Behbi-Wbntz. 
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liaison de Secours 1840 


G.*. 0.-. DE FRANCE 


GOMITfi CENTRAL 

Stance da mtrdi 25 ttvrier 1840. 


RAPPORT 

Fait par le F.\ Henri- Wentz, au nom de la Commission chargie d* examiner 
la proposition du F.\ Desanlis, relative h Vitablissement d*une Maison 
• de Secours ma$,\ 


•TT.». CC.*. EF.»., 

De tout temps il y a eu des malheureux , de tout temps il y en 
aura, mais la bienfaisance, cette vertu qui trouve sa premiere re- 
compense cn elle-mtoe , ne leur a jamais manqu6 ; elle ne leur 
manquera jamais. 

Au milieu des mesures g6n6raleraent et universellement tenttas 
par les Gouvernements, comme par les particuliers, pour mettre 
du baume sur toutes les souffrances, certes ce n’est pas la Franc- 
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Mac.*# qu’on aurait vue en arriere, elle qui ne cherche a instruire 
les homines que pour les rendre meilleurs et plus heureux. 

Malgre tout ce qu’elle a fait, et tout ce qu'elle fait chaque jour, 
malgre 1’honoriMe {Art lui <estf£rn>U de wvendiquer dans 
toutes les ameliorations sociales , elle a reconnu toutefois qu’il lui 

Mmakmw. iJtfn* . . 

Pour ne parler que des distributions de secours, vous vous rap- 
petez la proposition que j’ai eu la faveur de soumettre au G# # . O.*, 
dans Tannee 1 838 , et qui avait pour but de remedier aux abus in- 
troduits dans cette importante partie des attributions mac. Ces 
abus, qui de vous ne les a pas presents h Tesprit? 

Le G. # . ().••, ayant bien voulu prendre ma proposition en conside- 
ration, diverses mesures ont 6te dej& essayees ouindiqu6es, comme 
la reunion, periodique des divers hospitaper^ pqin; se communiquer 
les demkndes de seOoufs adresSees h lours Logos, 6L 10k itopptacher 
de leurs registry tenus desormais avec regularite et par ordre al- 
pbabetique; comm# rSfablfesefbent d'tftt Special des deman- 

des et concessions de secours, esp^cc de Grand-Livre de la bienfai- 
sance qui serai t depose Chez le gardien d’un temple, et que chaque 

F. *. reconnu pourrait consulter au besoin ; enfin, comme relation 
du prix d’initiation. et ravertissement donn6 iitous les Neophytes, 
qu’en general la devise dOS Ma6.**0siplut0t donner que deman- 
der ou recevoir. 

Las nouveau* rdgtements generaux ont sanction^ ce dernier 
vceu; mais les autres ont ete ajournes, dans la crainte qua leur 
realisation ne donn&t lieu a de f&cheuses animosites, ou ne devint 
une infraction du secret du aux malheureux, une sorte d’abus de 
leur confiance. 

ficlaire par les discussions successives qui ont eu lieu dans notre 
chere Loge des Trinosophes , aux mok d'&Yril Gt de fliai 1839, dis- 
cussions, vous vous le rappelez, mes FF.*., ou avaient ete invites 
tons les Presidents d’ Ateliers de la capitale, et qu’un grand uqpabre 
d’CML*. du G#*# Q.*#, ayant & leur tete le T*v O# F#*. Pquilly, 
Bepr6sentant du Grand M.s et Till.*. F.*. Alexandre belaborde, 

G. # . M.*. adjoint, ont honorees de leur presence etvivifiees par 
leurs allocutions; 6claire , dis-je, par cette noble gymnastique, le 
T.*.C#*. F.^Desatilis, ven.*. titulafre de la reepeetable L.*. Cha- 
pitrale et ardepagfste de ta CUmmte Amitii, a pease qiftm des 
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ttttflfeufg ittoyene d’arriter au but que non* nous propoaons ton** 
ggfftft r^tablissomettt, au iuwn de la d’one maiaon da secoura 
Mac.*, Sa L* 4 . a , dans une tenue du 10 novembre dernier i pns tin 

arrOte entiercment conforme, et elle s’est empress6e de radressef 
am LL*v dela coreapondance du G.% 0«*. de France., La commis- 
sion de neuf raembres nominee par les trois chambres pourTexa- 
itiea de cette proposition , et composde des EV. Tessin, Besquait, 
Desneufbourgs, Lefevre-d’Aumaie, Henri-Wentz, Gambini^Morand, 
Bourgoin et Durocher, s’est r6unie a cet effet les 4 7, 24 et 29 jan- 
vier dernier, et 45 f6vrier, et elie m’a charge de vous faire connai- 
tre le r6sultat de se$ Investigations. 

C’est de cettehonorabletachequejeviensaujourd'hul, TT.*.CC. # . 
FF.*., m’acquiter devant vous; mais pour ne pas abuser devos mo- 
ments, ni vous fatiguer de redites Intitlles, je tte bdrheral ft VOus 
soumettre sommalrement les voles et moyens iudlqufts par totre 
commission, r&ervattt pour ia dismission les ftclaircissements dont 
vous pourriez avoir beaoin, de memo que les reponses eux objec- 
tions d’eosemble du de detail que vous jugeriez a propos de nous 
adresser. 

La proposition de notre T.*. C.*. F.*, Desanlls a pom* but : de 
supprimef, autant que possible, les secours en argent, et d’ organi- 
ser tine maiaon ou l’On puisse placer les Masons malbeureux, mai- 
son dans laquelle ils recevraient, pendant une 6poque fix6e d’apres 
leur position, l’hospitalit6 et la nourriture, sauf a utiliser aussileurs 
travaux. 

La R«*. L. # . de la Clemente dont il est v6n.% apres 

avoir entendu le rapport tres judicieux qui lui a 6te fait a cet 6gard , 
par le F.*. Blanche, ainsi que la lumineuse discussion qui en a 6(6 
la suite, a pris ft l’unanimite, dans sa stance du 49novembre der- 
nier, un arrftift qui a pour objet de r6gulariser les diverse* mesures 

D6jft plusieurs LL.*. de Paris ont adress6 leur adhesion; d6jft di- 
versea offres ont 416 faites pour recevoir des ft present les Mac.s 
malheureUx dans deB 6tablissements tout formfo , teller que mai- 
sons de sant6 ou autres, et dont une partie serait r6serv6e ft cette 
Institution philantropique. 

Ces quelques mots, TT.% CC.*« FF. # . vous paraltront sans doute 
devoir dissiper les craintes qui se sont 61ev6es, ou celles qui pour- 
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raient encore se presenter sur l’exagdration prdsumdG de notre 
maison de secours, sur la difficulty d’obtenir lea fonds ndcessaires 
it sa tenue, sur l’impossibilite pour elle de lutter jamais avec lee 
hospices. 

Id, en effet, il ne s’agit pas de lutter avec les hospices, mats de 
leur venir en aide ; et les simples details suivants ne sauraient man* 
quer de vous faire partager nos convictions sur Futility et la possi- 
bility de l’lnstitution dont il s’agit : 


l*te G.».0.*. sur les sommes qu’il destine chaque annde au 
soulagement des malheureux, serait pri6 de voter annuellement 
une simple somme de Fr. -1 ,000 

2* Sur les quatre vingt dix-huit ateliers de Paris n’ob- 
tint-on que trente souscriptions de ! 00 fr. ce serait . . . 3,000 

3* Les diverses souscriptions de toute la France (puis* 
que les voyageurs de toute la France seraient au be- 
soin soulagds par la maison de secours de Paris), ces 
souscriptions, provoqudes par l’approbation du G.‘. 0.*. 
donneraientbien au moins six cents mddailles de 5 ft*, c’est- 
b-dire . 3,000 

Ge qui fait sans exagdration, un fonds annuel d’au moins. 7,000 


Quelques membres de la commissions, dont le zele dclatant a 
longtemps dtd mis h l’dpreuve dans diverses fonctions de bureaux 
de bienfaisance et 1’administration des hospices, ont mdme pry- 
sente descalculs d’aprds lesquels ces fonds annuels pouvaient alter 
& 10,000 fr. 

Mais comme, en bonnes finances, il vaut mieux affaiblir qu’exa- 
gdrer ses ressources> nous nous arrdtons au premier chiffre de 
7,000 fr., et il nous donne encore le rdsultat ci-apres. 

Six FF.*. malheureux nourris et entretenus chaque jours ne cofl- 


teraient pas plus de 2 fr. chacun, ce quiferait par jour. Fr. 42 

par mois 360 

et par an ; : 4,320 

Il resterait done encore pour les frais d’ administration, 
mobilier, vdtements, bureaux, une somme de 2,680 
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Dans le cas oil Ton d&irerait que les secours profitassent non- 
seuleraent aux Mac**, malheureux, maisi leurs femmes et enfants, 
a leurs families, la seule somme de 4,320 fr. dont il vient d’etre 
parte, permettrait de donner : 


Sons divers, pour 9,000 livres de pain. ..... * Fr. 2,000 

— 600 de viande 300 

— — medicaments 600 

— vOtements et chautfage 620 

Secours en argent lorsqu'ils seraient indispensables . . . 300 

Total 4,320 


Sansse bercerd’esp^ranceschinrteriques, certes, TT.*.CC.*.FF. # . 
On doit penser que la ne se borneront pas les r^sultats desires; que 
la publicity donn6e & notre oeuvre lui attirera de nombreuses assist 
tances; qu'une foule de Loges y verront un moyen tout trouv6 d’ac- 
cueillir d’une mantere utile les justes demandes qui leur sont adres- 
s6es, comme aussi de faire justice de celles qui ne seraient pas 
fondles; qu’enfin, s’il est permis de comparer les petites choses aux 
grandes, le G.% 0.*. pourra quelque jour, examinant Tensemble 
de cette oeuvre, en parler a peu pres comme faisait Pierre-le-Grand 
lorsqu’il disait de la Russie: «Je l’ai trouv^e rivtere, je la laisse 
fleuve; mes successeurs en feront une mer. » 

C'est pour realise? tout ou partie de ces nobles espfoances que la 
commission, dont je suis Torgane, vous propose, a runanimite, le 
projet d’arrOte ci-apres : 


Le G*** 0**. de France, 

Vu la decision prise, le 4 0 novembre 4 839, par la R.% L.*. de la 
Cltmente Amittt, 0.*. de Paris, sur la proposition du T.*. €••• 
F.*. Desanlis, son V6n.*., ayant pour objet ltetablissement d’une 
maison de secours mac.*.; 

Vuja demande faite auG.*. 0.*. pour que la mesure par 
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tielte dont il s'agit flevienne une tnesure g&t&ale, prise an nom de 
fit Ma^onherie ; 

Vu le renvoi favorable de ce voeu fait Si la commission par les 
trois chambres da G.*. 0.*.; 

Vb le rapport de la commission wmmfe pour l’exmm de cette 
affaire; 

fees colonnes consultdes ; 

Le F.*» Orateur entendu dam m ooocktmm ; . 

ArrOte ce qui suit ; 

Art. I". 

Il sera or&i a Paris une maison centrale de secours pour les Ma- 
sons ma&eureux. 

Art. i. 

Cette maison, dans laquelle les secours serofit dbnnfe de pr6f£- 
nence en nature, et en argent dans des cas tres-exceptiotmels, sera 
destine a reoevoirles'Mac.*. maTheureux pendant un temps d#ter- 
awi, et A leur procurer du travail. 

Art. 3. 

tine souscription sera Imm&Uatement ouverte an secrStatnat du 
G.*. 0.*. pour conconrir it son ftablissement, 

•Art. 4. 

Le G*‘. 0»‘. souscrit dAs k present pew sonme de \ >000 fr. 


Aw. $. 

Tbm 1m 4e Paris, tie da ijanbeaect des d^partowants se- 

ront invites A ouvrir dans leur sein, une eoHseriptian voltMateire 
dost Ja lists nominative et le produit seront dgalement deposes au 
Gi*. O.*.. 
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Tousles donateurs seront consld^res comme fondatetirs de la 
marsofi. 


Aiit. 7. 

Un conseil nomm4 parle G.». O.*., et compost do quinze mem. 
bres , wrreif t Nwrf atutim, prt* «ti ndfitfere efri 'dltos otecone des 
ehwfcbw* , treHs ddptfWe W trofe presidents, »ei* chargide fadnu> 
nistralion g&rtMSe. 

Tous les six mois, ce conseil soumettra ses comptes aux com- 
missaires des ateliers souscripteurs, tesquels seront nominee par eux 
pour cet effet seulement. Ces comptes apres avoir 6td approuvfe 
par la rfennSou des commtssaires, flevront «tre sanctiotm^s par le 
fi**. O.*., 

Le conseil d’administration pourra ddlib^rer au nombre de cinq 
membres, OtSIfc majority absolue des presents. 

11 sera renouvote tous las ans par tiers, et les membres sortants , 
d6sign£s par le sort, ne pourront 6tre r&lus qu’apres une annde 
d’intervalle. 

bn fraction Mopies sareot rdn&os daaa la premiere ^o*n*»ine 

de mars 5841 ; les Elections des nouveaux membres se feMrtdttS la 
seconde quinzaine du m6me mois. 

Abt. 8. 

les listes de souscriptions, de m6me que les divers comptes-ren* 
dus seront publics tous les ans par la voie de l’impression et 
adressds k tous les ateliers de la ‘eo n g s poudau ce. 

Aht. 9. 

Les ateliers souscripteurs nommeront, de concert avec la com- 
mission, un correspondant p8ur cliacun des quarante-huit quartiers 
de Paris, lequel devra donner au conseil d’administration tous les 
renseignements qu’il sesera procures surleS titresdespdtitionnaires; 


Digitized by 



— 32 — 


Abt. -10. 

Tous les fonds de la maison 3e secours ma?.*. seront deposes . 
dans une caisse sp^ciale au G.*. 0.*. de France. 

Un employe du secretariat tiendra le registre des secours et ad- 
missions. 


Art. 11. 

Un r4glement pour le droit de presentation, pour 1’admission et 
pour le regime interieur de la maison centrale des secours mac.*., 
sera arrete immediatement au conseil d’administration. 

Art. 12. 

Une expedition du present arrete, precede de I’expose des motifs, 
sera transmis, le plus t6t possible, & tous les ateliers de la correspon- 
dence. 

Le rapporteur , 

Signe : Heski-Wewtz. 


Ge rapport et cet arrete ont ete approuves par le comite central & 
l’unanimite. 

(21 Boules Blanches.) 
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CONFERENCES MAQONNIQUES. 

Jain at Jaillet 1840. 


Orient de Paris, le 24 juin 5840. 


Au V4n. \ dune Loge de Paris, 


T.*. C.*. 


F.* 


•) 


A une 6poque comme la n6lre, ou Tart de la parole mene 4 bien 
des choses, les conferences stabiles dans votre Resp.*. L.% peu- 
vent avoir de bons r&ultats, si le President reste toujours maltre de 
lui et des autres, si surtout il n’appelle la discussion que sur de 
larges et nobles questions, quo sur des questions discutables. 

Est ce 14, permettez-moi de vous le demander, le earactere de 
celle que vous avez fait afficher dans les parvis du Temple, et mise 
4 l’ordre du jour pour le -I ep juillet prochain ? 

Ces mots : La croyance en Dieu est-elle indispensable , dans Vor - 
dre moral , d V institution sociale '/ N’ont-ils pas un synonime plus 
ffourt? Ne veulent-ils pas dire : Faut-il croire en Dieu, et pour les 
personnes qui savent lire dans le blanc des lignes, n’y voit-on pas 
d6j4, en gros caracferes, la r^ponse: NON 1.... 

Sur un pareil sujet, le doute serait d£j&, pour Thomme comme 
pour le citoyen, un deplorable malheur, puisqu’il n’y a que Dieu 
seul de vrai; mais pour un Ma$on, le simple 6nonc6 de la ques- 
tion est une sorte de forfaiture; c'est un dementi donn6 au frontis- 
pice de nos Temples, de nos planches ^architecture, de tous nos 
actes; c’est une violation flagrante du serment que nous avons prete 
dfeviter toute esp4ce de discussions politiques ou religieuses; en un 
mot, cette question est telle que je defie le plus grand ennemi de 
notre Ordre. de rien imaginer qui soit capable de lui faire plus de 
tort. 

3 
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Certes oe n'est pas moi qui irai vous d$nqn$er au *<unniissaire de 
police, auquel pourtant je dirais par 14 qu’il ne fait pas son metier. 
Je n’aurai m6me pas le courage d’ipvi^quer pr4s de vous ma quality 
d'Oflicier du G. # . 0.*. de France, qui pourtant redouble pour moi 
l’obligation impost 4 chaque M&CCm de d^fendre l’Ordre contre 
toute espece de fauatismc et de superstition, (car si l’athtisme n'6- 
tait pas un non-sens, ce serait, de tous les fanatismes, le pire) ; 
mais, comme votre F.*. en Ma <?••., comme votre confrere au bar- 
reau, comme homme du monde qui s’est d^ja rencontr6 plus d’une 
fois avec vous sur la route du bien, je vous dirai : 

T.*. C. # . Frere, vous avez trop d’ esprit, vous avez un trop bon 
esprit pour vous mettrea la queue des d’Holbach, des Lamettrieet 
autres semblables malheureux. Vous ne voudriez pas donner raison 
4 M. de Maistre, lorsqu’il appelle le bourreau, la seule cl6 de voftte 
de la soci6t6 actuelle. Vous qui saveztant de chows, \ous n’avez pu 
oubiier I’exclamation de Gallien, le vers de Voltaire, le mot de 
F6n61on, et la part que dans le concert des plus bautes intelligences 
de tous les temps et de tous les pays, pour reconnaitre ^ ^ orer m 
£tre*Supr&ne, a prise, il y a quelques stecles, intone un certain 
M. de Robespiere 

H4tez-vous done, je vous en conjure, Mtez-vous de supprimer 
une question quin’en a jamais dte, qui n’en sera jamais une veritable, 
une question qui donnerait 4 croire que vous n’avez pas eu de m4re, 
que vous n’avez jamais aim6, jamais souffert, jamais esp6rd, que 
vous n’esperez plus rien. 

Assez d’autres sujets ne sont-ils pas 14 qui sollicitent votre exa- 
men, et, ce qui vaut mieux cent fois que les plus 61oquents discours, 
que les plus grandes habiletfis dont ce monde fourmille, assez de 
belles et bonnes actions ne sont-elles pas 14 qui ne demanderaient 
pour naitrequ'un peu de suite dans nos bonnes volont6s? Proyoquez- 
les, T. # « G.s Frere, avec Snergie , avec persistance, et quel 
que soit alors I’toliGce que vous 61eviez, je serai heureux et Her d’y 
apporter raon grain de sable. 

Salut cordial et frat.s, 

Signi : Henri- Wentz, 33*< 
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Paris, 26 juin 1840. 


Au mfrme Vfrn. \ . 


T.\ C.s 

Qu’y avaitril done de si singulier dans ma lettre d'avantJiier, et 
comment un avis aussi simple, aussi fraternel, a-t-il pa passer A 
y m yeux pour un exoe6 de zdle et pour de robscuranilsme?.... Pi 
la gymnaatique a laquelle vous avez la bontp de me clavier devalt 
avoir lieu dans Vintifnitd, ou m&ne entae quatre mors, eu*eent4is 
nn quart delieuede long, je m’y jrendrais avee empressement, panee 
que mes humbles, fermes et consolaotes eroyances n’Qnt rien A 
craindre de toutes les opinions contraires; mais dans un Temple 
ma$.*. pour que ma seule presence ne fftt pas d6ja r6gard6e cbmme 
une sorte d'acquieseement, la premiere chose que j’aurais Si faire, 
tie serait, avant mfcme que vous prissiez la parole comme rappor- 
teur, dfe la demander pour un rappel au reglement, e'est-&-dire pour 
repr&enter que la question est indiscutabie, et, ma foi, fa vie est 
trop courte, trop prfoieuse, pour se lancer h brule-pourpoirft dans 
des querelies sans fin. 

Puissijez-vous done, T.*. C. # . F>,, n’avoir pas a vous repentir <Jp 
votre t^merajre essai ; puisse le torrent ne pas depasser les digues 
que vous vous serez efTorc6 de lui dormer. IVlais que disrje ? il e$t 
impossible que, sachant par coeur nos reglements passes, presents 
et aVenir, vous ne reconnaissiez pas enfin que vous les enfreindriez 
sciemment et violemment, si vous mainteniez l’ordre du jour du 
\ tf juillet. J’espere done encore, et voussalue sans la moindre ran* 
cune de ce qu’il y a d’un peu amer dans votre r^ponse. 

Henri- Wentz. 
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Juillet 1840. 

Malgrd mes representations, la seance a eu lieu ; mes lettres, m’a- 
t-on dit, ont eteiues publiquement, et, bien que l’Orateur ait donne 
des conclusions contraires & la discussion de la question, d’accord 
en cela avec les avis de cinq officiers du G.*. 0.*. alors presents, le 
ven.*., appelant a voter, meme les visiteurs, a fait decider que la 
question serait maintenue pour 1’ordre du jour du mercredi 5 aoOt. 

— Le 6 juillet tout cela a et6 rapporte au G.*. 0.*., dans la 
Chambre de correspondence et des finances qui, apres deliberation, 
a renvoye l’affaire a la Chamb.*. symb.*., en la recommandant k 
toute son attention. 

— Le 7 juillet, la Chamb.*. symb.*. a repondu & ce vceu. Con- 
siderant que l’infraction aux reglements etait flagrante, et que la 
question relative k l’existence de Dieu avait pu etre lue par un grand 
nombre de profanes appeies le 30 juin a la c£r6monie fhnibre du 
F.*. Vassal, plusieurs FF.*., dis-je, r4clamaient instamment la sus- 
pension de la Loge, mais je suis parvenu, comme Orateur, k faire 
admettre les conclusions suivantes : 

« Le Secretariat 4crira sans deiai & la Loge des Amis de /’Aon- 
« new frangais, dans la personne de son V6n.*L, pour lui rappeler 
« que la question mise a 1’ordre du jour du 4*' juillet courant, et 
« la deliberation A laquelle ont ete admis les FF.*. visiteurs, dans 
« cette mfime seance, sont une violation manisfeste des art. 98, 
« 318 et 324 des Reglements generaux; et lui enjoindra non -sou 
« lement de ne pas donner suite au projet de discussion annonce, 
« ce qui I’exposerait aux peines prononcees par I’art. 473, mais 
« encore A supprimer sur le champ l’annonce mise dans les parvis 
« du Temple, et k repondre sous trois jours que l’Atelier se sou- 
« met A la presente decision. • 

L’Atelier s’est soumis & l’unanimite; mais dans la planche quien 
donne avis, il estdit que c’est malgri VilUgaliti et Varbitrairede 
la decision, tant au fond qu’en la forme. 

Dans la seance de la Ch.*. symb.*. du 24 juillet 4840, j’ai, pour 
eviter toute guerre de plume ou autre, pris comme Orateur et fait 
adopter des conclusions ayant pour but le classement de la piece 
avec bl&me des expressions inoonvenantes qui la terminent. 

Henki-Wentz. 
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Institution des Recompenses Haeonniqnes 

FONDfiE PAR LE GRAND ORIENT DE FRANCE 

Le M oetohre 1819. — »• Aaade. 


G.*. 0.*. DE FRANCE 


SOLSTICE D’HIVER 5840 


FETl D ORDBE. 26 DtCKIBRE 1840 


RAPPORT 

Du F. Henri Wentz, aunom de la Commission des Recompenses. 


TT.». CC.«. FF.*., 


L’annOe dernifere, 0 pareille dpoque, et dans un rapport aussi 
fidMe quo bien dcrit, notre bon F.*. Pillot vous a rendu compte 
des flaits honorables, et quelquefois glorieux, qui vous ont engages 
h ddcerner des mddailles d'honneur au R.% F,*. Bouilly, ce doyen 
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des hommes de lettres et des gens de bien; au F.*. Morand, que 
vingt ans d’utiles travaux font regarder comme Tun des plus fermes 
appuis du G.*. 0.*.; Des-Etangfrpere* le c^brgY6n#*, des 

Trinosophes , hauteur du Veritable lien des peuples; ail F.*. Perrin, 
le philantrope par excellence; a la R* 4 . L* 4 . d ’Isis-Montyon, si 
bien pr&idee par le F.*. Chemin-Dupontes, L.*. si empress^e, si 
ingenieuse k r^compenser toutes les vertus sociales; enfin au 
F.*. Descous, qui a porte en Afrique la Franc-Mac.*., c’est-a-dire 
la plus haute, la meilleure des civilisations. 

Cette ann6e il etait difficile [que nous fussions aussi riches; et 
cependant, les actions dont on a bien voulu me faire la faveur de 
vous soumettre le rbfcit, votls donnerbnt la douce satisfaction de 
voir quelefeu sacr6 vit toujours, et quefinstitutiondes recompenses 
ma^.*., fondee en -1 838, par le G.*. O.*. de France, marche de 
plus en plus vers le noble but que vous vous Gtes propose. 

Tout pits de Sette grhhfle Cite oh tarit* de disiraetions empor- 
tent comme a leur insu de si bons, de si beaux caracteres, il est un 
homme modeste, qui ne vit que pour se devouer. Jean-Baptiste- 
Etienne Michel, natif du Vigan, departement du Gard, n’est &g6 
qne de 40’ ans, et en voila plus de 24 que sans, cesse il expose ses 
jours pour arracher quelques victimes k la fureur des elements. 
Dans ce grand nombre d’actions, plus belles les unes que les autres, 
et dont les attestations authentiques ont ete soigneusement verifiees 
par votre Commission, il en est sept principales; mais qu’il nous 
soit permis de nous borner k une ou deux citations. 

Tout le monde se rappelle flncendle qui a detruit, en 4824, la 
fabrique de poudre fulminante, situee a la plaine dTvry, en face de 
Bercy, et dont les eclats, semblables a ceux d’un tremblement de 
terre, ebranlerent le sol, troublerent la Seine, et porterent la ter- 
reur a plus d’une lieue a la ronde. A la premiere explosion, Michel 
traverse le fleuve, et, arrive au lieu du danger, ou son instinct 
Tappelle, il ecarte la foule curieuse, lui adresse d’energiques repro- 
ches, et cherche en vain a lui communiquer nil peu de son devoue- 
ment. Seul alors il s'avance sur les tuiles brulantes, sur les poutres 
qmbrasees, et au moment ou une voix, partie de retage superior, 
luicrie de s’eioigner, un paquet renferrae dans une cdilverture de 
laine tombe a ses pieds* il etait rempli de poudre et d’autres ma L 
tieres inflammables, et une detonation epouvadtahle jette le mal- 
heureux Michel a quarante pas, aveugie, evanoui, presque mort. 
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Mais la mission providentielle de notre digne Prere ne devait pas 
finir \k : gr&ce k la vigueur de sa constitution, il ne tarde pas trop 
a se r^veiller de son aneantissement; il s’assure qu’il vit encore, que 
Dieu lui a conserve tous ses membres ; mais, h61as! une dernifere 
explosion venait d’effacer tout. « Michel, lui dit on, il n'y a rien a 
« sauver dela fabrique* mais plusieurs ouvriers sont ensevelis dans 
« les d&jombresl— Ensevelis 1 s’6erie Michel; oh! mesbras seront 
« encore assea forts pour les disputer a cet enter! » Et, comme 
l’arehange dont il porte le nem r il vole combattre encore la redou- 
table puissance du feu. Eu vain les spectateurs veulent barrer sou 
ahemin;iHes 6carte eu les provoquant a le suivre j les cris, les 
exhortations) rien ne l’arrtte* « Une quatrieme explosion vous me- 
« naee^ qjoute-t-on. — Eh bien ! r£pond-il) j’y suis habitu6 mainte* 
a nantk » 11 arrive impatient, retire un homme ou plutot un cadavre 
du milieu des charbens ardents, et le porte a la foule, qui battait 
des mains, « Soignea, diUl, ’s' ip est possible, celui-la, je vais en 
a cherchet* d’autresl » D^j&, en effet, il est de retour au sein de 
rkusendie, d&errant les corps* appelant les blesses, rapportant trois 
fots lencorfe de maiheureuses victimes* et ne cessant son heroique 
mission qule lorsqu’il n’entend plus de g^missements, et ;que ses 
force* dpuisOes le font presque tomber sans connaissance devant le 
public, qui le comble de benedictions. 

Nous depasserions de beaucoup le temps et les limites qui nous 
sont donnes, s’il nous fallait vous rappeler, meme succinctement, 
tous les traits de courage et de d^vouement du brave Michel de 
Bercy, car c’est ainsi qu’on le nomme. Sur les bords de la Seine, ou 
il a,etabli son sdjour, il veille comme une Providence, et mainte 
fois son exemple eut fait p&lir les plus intrepides nageurs. Non 
content d’arracher aux flots leurs maiheureuses victimes, ces pau- 
vres asphyxias, qui ne sont plus pour la foule que des cadavres, il 
les prend* les tourne* les retourne, aspire leur haleine* introduit 
dans les poumons un courant d’air pour leur donner un mouvement 
progressif; il ressuscite pour ainsi dire ses semblables* et profite de 
Tadmiration qu’il cause pour recueillir surde-champ d’abondants 
SOcoulfy ahxquels SI joint encore sa modeste offrande. 

La commune ou il est n6 est si fiere de son enfant, qu’eile a placd 
son buate dans Tune des principales salles de la mairie. 

Ea ft.s !••• chhpftftde des Caws 'Sincere s, k l’Or.** de taris, 
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qui, elle aussi, s’honore de compter le F.*. Michel au nombre de ses 
membres, sollicile pour lui une recompense mac.*., aussi avez-vous 
et6 heureux d’accueillir avec empressement une aussi juste de- 
mande. 

Jusqu’ici, TT.*. CO. FF.*., les Atel.*. ou Mac**, que vous avez 
recompenses, et qui meritaient si bien de TGtre, avaient attire Tat- 
tention publique par Imminence de services sptaiaux, c’est-a-dire de 
services rendus, soit a la Maconnerie proprement dite, soit k Thu- 
manite souffrante. II est un autre F.*. dont la bonte n'est 6galde que 
par sa modestie, qui, recu Mac.*, en 4819 dans la R.*. L.v des 
Disciples de Saint-Vincent de Paule , n’a vu dans la Maconnerie 
qu’un plus vaste champ ouvert a Tinflnie charitd dont le ciel Ta 
dou6; qui a toujours ete Hospitalier des divers Atel.*. dont il a fait 
partie, parce qu’on savait que, pour ces belles et deiicates fonctions, 
il faut autre chose que les talents d'un caissier; un F.*. qui, par- 
venu par son seul travail a une position voisine de Vopulence, a 
ete oblige de refaire plusieurs fois sa fortune, epuisee qu'elle avait 
ete par ses largesses envers les malheureux sans distinction ; un F.% 
sur qui la renommee de ces mGmes largesses a appel6, chose hor- 
rible & penser et surtout k dire ! oui, mes FF.*., a appeie le poignard 
d’un miserable assassin, tentative heureusement dejouee par la di- 
vine Providence, et qui certes etait bien de nature k ralentir son 
devouement, mais qui n’a servi qu’a le rendre plus vaste, plus in- 
genieux; un F.*. enfin qui, sans etre decourage le moins du monde 
par Tabus que Ton fait de sa charite, donne, tant aux Mac.*, qu’aux 
profanes, par cela seul qu’il les croit malheureux, tantdt lessecours 
gratuits de son art, tantdt des cautionnements qui, en definitive, 
restent a sa chargent, tantdt des prets ou, pour mieux dire, des 
presents en argent, et tout cela, sans negliger sa famille, pour le 
soutien de laquelle il s’est reduit au plus strict necessaire. 

Tous, TT.*. CO. FF.*., vous avez norame le nouveau saint 
Vincent de Paule , notre bon , notre excellent F.*. Regnart 
Bruno. 

Nomme Off.*, honoraire du G.*. O.*. de France au mois de 
mars 4 833, apres douze annees d’ activity de services, le F.*. Re- 
gnart Bruno (Nicolas-Jean-Baptiste), ne k Rheims, departement de 
la Marne, le 9 aout 4768, chirurgien-dentiste du bureau debien- 
faisancedu 40* arrondissement de Paris, quoique retenu chez lui 
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depuis plus de deux ans par ses infirmity, ttait toujours de coeur et 
d’&me au milieu de nous; et il nous en a donnt une preuVe bien 
toucbante, bien digne de lui, en nous envoyant, ft la fftte derniere, 
pour le tronc des pauvres, \ 50 jetons valant 500 francs qu’il avait 
acquis autrefois par une longue exactitude aux travaux du G.% Q.%. 
Qu'ai-je besoin d'ajouter que, malgre sou honorable gftne actuelle, 
ce digne F.% a souscrit pour la maison de secours, et qu'il sail 
prendre sa part de toutes vos bonnes oeuvres. C’est done a lui que, 
dans le G.*. 0.*. extraordinaire du 46 de ce mois, vous avezde- 
cernt la seconde mtdaille d'hpnncurr 

Plusieurs LL.% de la Correspondance du G.% 0.*. de France se 
sont distingutes, dans le cours del’anntes \ 840, les unes en honorant 
et propageant l’instruction, en soignant surtout, chez les enfants 
et les adultes, l'tducation dont on oublie trop, dans le monde, que 
Tinstruction n’est et ne doit ttre qu’une partie; les autres en 
tchangeant frtquemment des deputations avec les Atel.% des 00.% 
voisins, afin d'entretenir partout Tharmonie etl’unittsans lesquelles 
on ne fait rien de bien ; celles-ci en prenant et .executant 1’engage- 
ment sac re de ne proposer, pour l’initiation a nos mystftres, que des 
hommes probes, eclairs, dignes en tout de porter le nom de Map.%; 
celles-la en formant des livrets de caisse d'tpargne pour de pauvres 
enfants d'ouvriers ; en souscrivant pour les victimes des tremble- 
ments de terre de la Martinique, pour les victimes peut-fttre plus ft 
plaindre encore des dernieres inondations du Rhdne et de la SaOne, 
et pour la maison centrale de secours; en se donnant enfin, grftce 
ft toutes sortes de sacrifices, ce que nos voeux appellent depuis si 
longtemps pour la capitale, un Temple map.% parfaitement appro- 
prit a sa destination. 

Le G.% 0.*. rend justice ft ces nobles efforts ; mais, outre qu'au- 
cun Atel.% ne peut en revendiquer pour soi r ensemble exclusif, on 
ne voit rien 1ft qui sorte de la ligne des travaux d’usage, rien qui 
porte ce caractere grandiose auquel seul doivent fttre attributes les 
recompenses dtcerntes au nom de toute la Ma$onnerie. 

Pour remplir de son mieux Thonorable tftche que vous lui avez 
imposte, votre Commission a examint attentivement, et comme 
vous elle encourage complttement de ses voeux et de ses esptrances, 
une autre institution maQ.%, maison centrale de secours, toute 
rtcente, et qui est en voie de progrfts ; mais, bien que vous lui ayez 
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donaA touto latitude pour lee propositions de recompenses, plusieurs 
motifs de dAlieatesse et deconvenance out paralyse, pour cette fois, 
sa bonne volontA. 

tl tie tile rests done plus A moi, soil Rapporteur, t|ti r lr tWA re*' 
mercler, TT.*. CC.*. de votre Menvcillantc attention, don- 
blement heureux si vos suffrages dohnent k notre travail la nouvelle 
sanction doht i! a besoih, et si te simple rScit deS belles actions tpi’II 
fait Contialtre petit, I’annAe pfOchairte, permettre h taon SuCceBsCUr 
d’en proclamer un plus grand norUbre. 

Hbnbi-Wbntz. 
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Paris, le 8 mars 5841. 


ORIENT 

UNCE. 


Symb/.. 


A M. le baroit de ifumboldt, 

CON6EIIABB C’^TAT, A BEBfcLN. 


T.*. C.*. et T.*. 111.*. F.*., 

En rentrant, & Berlin l’automne dettiler, du vdyage qtfe vous aviez 
fait avec S. M. le Roi de Prusse, & Kcenigsberg, ou j’ai eu tous les 
regrets du monde de ne pouvoir aller vous offirir mss hommages, 
on vous a sans doute remis, a votre hdtel, la iettre par trop akuabta 
que Madame la comtesse Victorine de Chastenay, dont j’ai l’hon- 
neur d’etre oonnu depuis mon enfanee, avait eu la bontdde me don* 
ner pour vous. II set impossible que vous ne revediez pas bieutbt 
dans notre Paris, qtii est aussi le vdtrej par i’admiration qu’il vous 
ports, ainsi que tout le moude savant, de mfitne que par l’affeetiou 
que vous lui avez toujours temoigueo; et plus heureus, eette fois, jo 
pourrai du moins me dddommager en prenant une petite part, 
corame audileur, de ces d£licieuses causeries ou la science et l’es- 
prit ne le cedent qu’a la bonte. 

Qu’il me sois permis, en attendant, de faire hommage, par votre 
intermediaire, a la grande Loge nationale de Prusse, et au nom du 
G.*. 0.*. de France, du proces-verbal de notre derni&re ffite soisti- 
cialc. Je Serais heurfeux et Her de vbir par la haltrb et B’&etldre des 
dommiihications ftatertieues entre deux GG.*. 00.*., dotlt lee flietfl*. 
bres sont si bien faits pour se comprendre et pouf S’dtftief. 

Daignez agr£er, T**j G*»» et T.-. 111.*. F.*., l’assurance nouvelle 
de mon respect. 

Heh*i- Wbrtz, 33*, 

Officier du G.\ Or. de France, 

Avocat k la Gour Roy ale, rue de l’UniversitS, 46. 
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Paris, le 8 mars S84I. 


GRAND ORIENT 
PE PRANCE. 


A M. John Fowler, 


Chaubre Symh.\. 


LIEUTENANT G.'. COMMAND.*. DE LA GBANDE LOGE D’lBLANDE, A DUBLIN 
( Free Ma^on-Hall). 


TV*. C.*. F.*. Fowled, 

Bfen quo I’lpoque des vacances, et l’absonce du Souv.*. Grand 
Command.*., I’lll.*. F.*. due de Leinster, eussent, pendant mon 
sdjour & Dublin, bornt^ vos travaux ma$.*. & de simples mesures 
d’administration, a de fraternelles causeries, le G.*. O.*. de France 
n’en a pas moins appris avec grand plaisir les protestations que 
vous avez bien voulu me renouveler de votre ancienne affection pour 
lui, et il serajt ebarmd de voir vos communications mutuelles re- 
prendre la mfime activity que par le passd. 

C’est dans cette peus4e que je m’empresse de vous transmettre, 
en son nom, le proces-verbal de notre derniere ftte solsticiale. Les 
sentiments qui s’y trouvent exprimbs auront & coup-sur de 1’bcho 
dans la Grande Loge nationale d’lrlande, et mon intermbdiaire dans 
cette occasion me rendra aussi fier qu’beureux. 

Veuillez agrfer, T.*. 111.*. Lieutenant Grand Command.*., et par- 
tager avec tous vos dignes FF.*., (’assurance nouvelle de notre 
sincere attachement. 

Henbi-Wentz, 

Officier du G.\ 0.\, 

Avocat k la Cour Royale, rue de rUniversit6, 46. 
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Paris, le 8 mars 5841. 


ilMWT 

(ICE. 


5ymb.\. 


A M. Winkler, 

CONSEILLER AULIQUE, WEBERGASSE, N® 28 ; — v£n.\ DE LA GRANDE 
LOGE DE SAXE, A DRESDE. 


T.*. C.*. F.\ Winkler, 

A peine rentrd a Paris de mon voyage d'Allemagne, je n'ai pres- 
que eu rien de plus pressd que de communiquer a mes amis, et 
surtout 4 mes bons FF.% du G.*. ()••• de France, ce qui m’a le 
plus frappd dans ce beau pays. 

Aujourd'hui que, gr4ce au ciel, TEurope entiere tend plus que 
jamais, quoi qu’on fasse et dise, 4 ne former qu'un seul peuple, 
qu’une seule famille, ce qui naturellement venait en premiere 
ligne, ce devaient dire les institutions et les hommes voues a l’ac- 
complissement de cette grande cejivre; aussi la grande Loge 
nationale de Saxe et son digne Vdn.*. n'ont-ils pas tardd 4 exciter 
nos plus vives sympathies. 

En mon particulier, je n’oublierai jamais la belle dcole d'enfants 
soutenue par nos FF«*. Saxons, et si bien dirig^e par l’excellent 
M. Manitius, les agapes fraternelles si bien ordonndes par le 
T.s C.*. F.®. de Perra, et la bonne causerie que vous avez vous- 
mdme daignd m’accorder le 25 septembre dernier, raalgrd vos 
nombreuses occupations civiles, causerie qui m’en a plus dit, en 
de trop courts instants, que ne pourraient faire de longs cahiers et 
de gros livres. 

Permettez done qu’enhardi par tant de gracieusetds, je fasse 
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hommage, par votre intermediate, a la grande Loge nationale de 
SaxQ. e.t au npm dq G.*. O.*. de France, du proc&s-verbal de notre 
dernfere ftte solsticiale. 

Le G. # . 0 ••• de France, sous les yeux duquel j’ai eu. la faveur de 
mettre le proces-verbal que vous avez bien voulu me donner pour 
lui, de vos travaux du 9 juillet dernier, verrait avec le plus grand 
plaisir se continuer et s’&endre de pareils ^changes d'amitte. Mon 
voyage d’Allemagne, n’etit-il m&ne d’autre r^sultat, que je le re- 
garderais encore comme Tune des plus heureuses idtes de ma vie. 

Veuillez agr6er, T.*. C.*. V6n.*., et partager avec tous vos 
dignes FF.*., Tassurance nouvelle de mon a^vouement. 

Henri-Wentz, 33®, 

Officier du G.\ 0.\ de France, 

Avocat a la Cour royale, rue de l’Universite, 46. 


T 
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Off. de ParU, )• ISIS. 


1° Au T F.*. Bernaux , 

V6n.*. des Trinosophes, rue du Cloitre-Saint-Mery, n® 20 ; 

2* Au T.\ F.-. Olivier , 

Depute Amis mb L’He.iMgiia viusfAis, au ContenUflux de i» Caiapc 
hypothecate, rue Cadet, n° 9 , — ou rue du Petit-Carreau, n“ 23 . 


T.‘. C.». F.». Bernaux, 

T.*. C.». F.*. Olivieh, 

On ne d6crete pas ia politesse, et cependant, a prendre mfime 
les chows du mettleor cdt4, n'est-ce pas un peu ce qa’avee votre 
participation, la Rasp.*. L.«. des Trinqsopket a essayd de falredans 
sa demiire stance, en mettant aox voix, malgrd mon opposition, 
la question de savoir si I’Orateup serait tenu de odder son bane & 
tons les FF.». qui voudraient prendre la parole dans la discussion ? 

Certes, il n’est pas un F.s qui ipe connaisse dont jp craigne, pn 
cette occasion, le reproche de susceptibility personpelle, d’amour* 
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propre froissd, d’autant plus que mes fonctions d’Orateur expi- 
raient ce soir-la mime; et c’est prdcisdment puce que ce dernier 
motif m’empfehe de revenir & la charge offidellement, que je 
vous demande la permission de vous soumettre officieusement et 
fraterneliement quelques courtes observations suivies d’une humble 
demande de conseil, demande assume d’avance d’un bon accueil; 
car il n’y a guere que l’ignorance orgueilleuse qui mdrite d'etre 
abandonnle a elle-mOme. 

Les principales raisons donnfes a I’appui de la proposition, c’est 
qu’on parle mieux du banc de l’Orateur, qu’on y est mieux 
entendu, que diverses Loges en ont adopts l’usage, et que cet 
usage n’dant formellemeot d6fendu par aucun article des Regie- 
menis, on ne voit pas pourquoi il serait aujourd’hui entrav6. On 
a m£me 6t6 jusqu’a citer l’exemple de la Ghambre des ddputfe. 

Comme premiere fin de non-recevoir, jepourrais me borner encore 
arappeler ici les art. 445, 416,537 et 539 des Statuts gen6raux qui 
protegent contre tout envahissement la place et les fonctions d’Ora* 
teur, ou mOme, et souvent a plus fort titre que celles des surveil- 
lants, du secretaire, de chaque principal fonctionnaire et mOme du 
V<5n.*.. 

Mais laissons, pour un moment, le droit strict, lequel est pour- 
taut fondd sur de hautes convenances, et voyons les objections en 
elles-mftmes. Eh bien ! pas une encore qui semble concluante. 

Ainsi, an 6*. 0.*., dans toutes les discussions, chaque F.*. 
parle de sa place, et il est parfoitement entendu lorsqu’it sait se 
faire dcouter; m6me usage invariable dans les cours et tribunaux, 
pour MM. les conseillers ou juges rapporteurs; m6me usage dans 
le parlement d’Angleterre, dortt la comparison clo.ebe beaucoup 
moins que celle qu’on a faite de notre Chambre des d^putfe, puisque 
dans cette derniere, il y a une tribune speciale, au moyen de la- 
quelle on ne derange personne. 
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La nuirche contraire, suivie par example dans la Resp.*. L.*. 
des Amis de Vhonneur frangais, peut avoir son bon c6t4, en tant 
•qu’il s'agit d’une gympastique plus oratoire que mat;.*., mais ce 
n’est Ut qu’une exception, une exception momentan^e, et vouloir 
la gdndtaliser serait non-seulement sauter 4 pieds joints sur les 
R^glements, mais m6(ne rendre un tr^s mauvais service k beaucoup 
de nos FF.*.. N’en est-il pas beaucoup, en efFet, qui, peu habitues, 
peu dnclins 4 parler en public, voulent bien presenter de leur 
place quelques courtes, modestes et justes reflexions, et ne se sou* 
dent pas le moins du monde de l’insigne honneur que vous prd* 
tendez leur faife en les appelant It 1’ Orient? 

J’ajouterai memo, pour en flnir avec les raisons trop p4remp- 
toires des Reglements, que cette place a l’Orient est determine 
d’une mnniere positive par les articles 349, 350, 357 et 358. 

Tout ceci, T.». C.». F.*., est de la raison en droit, ce qui ddj& 
est bien quelque chose. Quant a la raison en fait, elie nous a 4t6 
donnde, vous devez vous le rappeler, car cette fois-Ia en vaut dlx, 
par le second F.*. qui a pris la parole dans la discussion des 
secours mac.*., et qui, pour enlever d’assaut la tribune de l’Ora- 
teur, prdtextait son 6tat de souffrance, tandis qu’il s’est fait enten- 
dre, je le parierais, de la Loge du concierge. 

La conclusion de tout ceci est, T.*. C.*. F.*., ainsi que je vous 
le disais au commencement de cette lettre, pour vous prier de 
vouloir bien me dire jusqu’a quel point 1’art. 537 des Statuts 
g4n£raux me lie les mains. Dois-je signaler au 6.*. 0.*. la delibe- 
ration prise, malgrd mon opposition, dans la derniere stance de la 
L.*. des Trinosophes? ou bien, faut-il, comme cela serait si facile 
et si agrdable, jeter le manteau de la charite sur toutesles objetions 
plus ou moins fraternelles, qui ont eu lieu de part et d’autre dans 
cette discussion, et dire avec le sage : Patience 1 patience 1 1 

J’ai voulu laisser passer note fete d’Ordre, oil une indisposition 

4 
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datant ddj4 de neuf jours m'a mis, bien 4 regret, dftn9 l‘tmpt>6sfbi- 
litd absolue de me rendre, avant de vous dtrire cette lettre qOl edt 
pu, malgrd ihoi, y jeter quelques nuages. Pulssiez-vous do ittdlds, 
T.‘. C.*. F.*., ne pas tout 4 fait la regarder comme le rOve d’tiO 
malade ; mgri sommia. — Mais que dis-je? c’est 4 bien plus forte 
faison dans ce cas 14 que le baume de la charity feferait nbcesSairb. 
J’attends done avee confiatice et vous salue de cdeuV. ' 

Sign# &£RBt-WEKtz, S8* 
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Kegime KectiM 1842 


loges * ' * : * 

de , G.*. de Paris, 40 jutilet 1 641. 

SINCERITY * •’?.* .it v,,-,. , ; :1 , . 

irfaile Union , . . > , lt 

, de Besangon 

G RAW D ORIENT DE FRANCE 

N’° 29832 . . 0 . . 

' ’ en mu «var»A ■ 


envoi, avec , ; i * ? 
elusions, du 

;ier de l’&K •*’ '• 1 

5 du Regime 

ifie. 


Itesp.*. Pf&ident. 

• -i - <i • . 

Fttte# de itfriweiiter de Parts pour dgni ou treia jonrs, je ere* 
dIPrtfli* *<Mit 'SWMMttW pfcf SBrit ie rtauitefc de mca investigations 
Vfti'le'fWgllhgl'«ai8$, i rtto awjBel fa respectable L.»«de^« Sinoitiie 
et Parfaite Union, Or.*, de Bssa&coo, denoted* l’autorisatiOQ de 
reprendre ses travaux. 

La rapport de aotre boa F.*. Faultrier, basd aur le travail dgale* 
riiMbd^obit de UOtre boa F.*i Pilktt, en date du septjiun dernier, 
flappeMs iieii i’historiqu© du grade, ses diverges phases et fluctua* 
♦ionsytfepotpje de tenagrtgation au G.*. O.*, de France; mais, 
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dans aucune des pieces communiques & la Chamb.*. Symb.*., dans 
aucune des pieces ex plica tives qui ont 4t6 produites, il n’est ques- 
tion du fond de la chose, et vous aves sans doute present encore & la 
pense I’assentiment qui m’a ete donne par la presque unanimity 
des III.*. M.*. de la Chamb.*. Symb.*., lorsque j’ai dit que la con- 
naissance de ce fond etait la premiere condition des conclusions de 
votre orateur. 

Ayant done examine avec sofn , gr&ce k l’obligeance accoutumde 
du chef de notre secretariat 1 , toutes les pieces originates, tous lea 
cahiers et serments du grade, tous les documents anciens et nou- 
veaux qui s’y rattachent, j’ai acquis la conviction qu’A part quel* 
ques formules empruntees k la langue latine, quelques adoucisse* 
ments dans les termes du serment des rdcipieodaires, lestrois pre- 
miere grades du regime rectifte, n’ont de difference avec nos 
grades symb.*. qu-’en ce qu’ils mettent comme condition tine qud 
non, comme point de depart, 1’obligation d’etre chretien, tandisque 
la premiere loi de la Mac.*., comme sa plus douce observance, 
est de fraterniser avec tous les homines, sans acception de pays, 
de couleur ou de culte. 

One fois place sur ce terrain, je me suisdemandes’iln’yavait pas 
14 quelque chose de nature & porter atteinte aux.principes gendraux 
et surtout 4 l’unite de la Franc-Mac**.. Je me suisdeinande si cette 
unite ne serait pas gravement compromise par la demande addition- 
nelle de 1’atelier impetrant, qui parte deja de la collation des grades 
Buperieurs if la mattrise et rentrant dans les attributions d’un direc- 
toire de la cinquteme province de la langue francaise, afin deparve* 
nir 4 la nomination d’un G.*. M.*.. 

Apr4s y avoir murement reflechi, j’ai pense, en definitive, mol 
qui suis chretien dans I’&tne, qui m’enferaisgloire, si l’on pouvait se 
glorifier de son bonheur, que si la Mac.** interdit, par aimiour de la 
paix, les discussions politiques et religieuses, elle ri’a jamais voutu 
et ne voudra jamais interdire it ses enfants I’exercice de leur reli- 
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gion, attendu qu’une religion, m6me fausse, est encore la plus shre 
garantie que les homines puissent avoir de leur probite mutuelle, et 
que i’oubli de toute religion tot ou tard conduit rhorarae it l’oubli 
des devoirs de I’homme. J’ai pensO que tels avaient ete sans doute 
les principes qui avaient dicte le concordat de t8tt, et Farrfite du 
G.*. 0.*. du 1 8 novembre 18-14, arrOtO qui reconnaissant le regime 
rectiflO comrne faisant partie de son domaine, ne pourrait fitre 
abrogd on modifie que par un autre arrOtO solennel et accompagnd 
de toutes les formalitds voulues en pareil cas. Par consequent, j’a- 
dopte la premiere partie des conclusion de notre bon F.*. Faultrier, 
pour la reprise des travaux de la L.*. Sinctrite et Parfaite Union, 
Or.*, de Besan^on, au regime rectifld. 

Quant b la seconds partie de ces conclusions, par laquelle il pro- 
pose de passer k Fordre du jour sur la demande relative au direc- 
toire de Bourgogne, il me semblerait peu prudent d'engager ainsi la 
responsabilite de la Chambre symb.*., et plus convenable, sous tous 
les rapports, de renvoyer la chose it l’examen du grand College des 
rites. 

Maintenant, Reap.*. President, que j’ai, comme meinbre de la 
Chamb.*.symb.*., apporte mon contingent d’observations dans la 
discussion generate de l’affaire dont il s’agit, je m’empresse, pour 
le cas oh la Chamb.*. se croirait suffisamment eclairee, de donner, 
aux termes de Fart. 539, mes conclusions comme orateur : Elies 
tendent : 


4* A ce que la Chamb.*. symb.*. accorde b la respect.*. L.*. Sin- 
eiriti et Parfaite Union Or.*, de Besan$on, l’autorisation de re- 
prendre ses travaux au regime rectifle; 

2* A ce que toute la partie de la demande de cette L.*. qui se rat- 
tache aux directoiresde Bourgogne ou autres, soit renvoyee & l’ex- 
amen du G,*. College des riles; 
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gin* rectify qu’apre* la sanction du G.v O.s. > 


Veuillez agr6er, resp.*,.P^3ident, et partner evectousnosbong 
FF.»,de 1* GhambtveyjtaV.j le nopyejbowm^ede.mon.vieux d4- 
youemept. . ; . 


Signd : H.-Wentz. 33*. 

- " >: ' ;f ' * • (.1 I *? t'V" 




^V<>’ 


‘V )■;' ♦ \-r } 
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Fete Funebre 1841 


Gi». Q.n DE FRANCE 

<F*#« <» «ta fiuVtHa.) 


POMPE FUNEBRE 

Xh) M Hot 1843, 

MM \ 


DISGOUR* 

Du F.\ HENRI- Wentz, Orateur de la Chambre Symky'. 


TT.‘»GC»s FF.% 


Lorsque les beaux glnies dont s’honore notre France 4taient ap- 
pelis it l’insigne et p6rilleux honneur de faire une oraison fun&bre , 
non-seulement IIs pouvaient|s’y preparer par de graves etconscien* 
cieuses Etudes; non-seulement la religion pr6tait it leur voix mor- 
telle ses temples augustes et son immortelle voix, mais on ne leur 
doqoeit qu’une seole existence it c4!4brer , ajuger; mais toutelati* 
iude leur Atatt accords pour dgvetopper, devant leurs heureux au- 
diteurB, les nobles sentiments dont leur ftme dtalt rewrite. 
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tes nombreux travaux du G.*. 0.*. de France ne lui ont pas per- 
mis, vous le savez, d’aspirer a tous ces bonheurs, et aujourd’hui 
moins que jamais. • 

A peine rentrE, en effet, d’un assez long voyage en Orient, dans 
ce beau pays d’ou nous est venue la lumiEre, et ou nous voudrions 
pouvoir dire, hElas 1 qu’elle est seulement gout le boitteau, nous de- 
vions d’autant moins craindre d’avoir a porter la parole dans la so- 
lennitE de ce jour, que le discours de la dernlEre fete funEbre, ayant 
EtE fait par 1’Orateur de la Ch.*. symb.*. notre digne chef d’em- 
ploi, le F.*. Lefevred’Aumale, nous pouvions espErer des lors d’a- 
voir tout le temps necessaire pour mEditer ses hauts enseignements, 
et que des absences, des maladies , et autres circonstances ffteheu- 
ses n’ont Iaiss6 parvenir que tres-tardivement, que tres- incomplete- 
ment, dans nos mains, les matEriaux de l’Edifice que nous avons a 
vous presenter. ' ? ' ' 

Si done nous ne reculons pas tout-E : fait devant la lourde tftche qui 
nous est impose; si nous ne vous demandons pas grace et mere!, 
TT.*. CC.*. FF.*., e’est que d’abord notre amour-propre doit se 
taire devant notre devoir, e’est que sans doute vous n’attendez de 
nous qu’une Enumeration rapide des principaux faits qui se ratta> 
chent aux FF.*. dEcEdEs, e’est qu’enfin la haute et fEconde pensEe 
de la mort, qui nous domine tous ici, est de toutes les pensEes 
celle qui commando la plus grande indulgence, la charitE la plus 
universelle. 

Depuis notre derniEre fEte funEbre du 27 fEvrier 1841, dans la- 
quelle vous Etes venus, avec le mEme empressement religieux qu’au- 
jourd’hui, payer un juste tributd’hommages aux vingt-troisFF.*.que 
le G.*. 0.*. de France avait eu la douleur de perdre pendant les 
annEes 5838, 5839, 5840, dix nouveaux FF.*. ont EtE enlevEs 4 
notre amour. 


»• Jala 18 <t. 

. Le F.*. Focbebt (Michel), nE 4 Saint-Hilaire du Harcourt (Man- 
che), le 26 noyembre 4767, membre de la R.*. L.‘. de VAmitii, 
qu’il a prEsidEe plusieurs fois. 
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II fttt re?u 0 filcier dn G.*. 0.*. le -IS mars, 1822, et remplit les 
fonctions de secretaire de la Ghambre symb.*., 11 avait obtenu et re* 
tird ses lettres d’honoraire en -1 831 . 

Le F.*. Foubert, qui, malheureusement pour nos jouissances 
d’espritet de coeur, nevenait depuis cette dpoque quetrop rare- 
ment parmi nous, avait d’abord suivi la plus inddpeodante carriere 
de rassodation humaine , la carrtere du barreau. Pdndtrd de cette 
vdritd que l’avocat doit se faire le premier juge de la cause qu’on le 
charge de ddfendre, que les discussions des parties seraient, en ge- 
neral, peu longues si le tort n’dtait que d’un c6td, et qu’enfln on 
voit bien peu de querelles resister aux nobles efforts d’un concilia- 
teur ddsintdressd; apres avoir did procureur du roi, puis juge a Gou- 
tances, il se fit nommer jugede paix a Versailles. II remplissait de* 
puis douze ans, et avec autant de bonheur pour lui-rndme que de 
succes pour les autres, les admirables fonctions de cette magistra- 
ture paternelle, lorsqu’a I’une de ces dpoques de reaction, qui sont 
inseparables des revolutions, il fut destitue. Et, singulier exemple 
des vicissitudes de la vie humaine i le pouvoir qui le frappa etait 
celui-la mdme, pour le Soutien duquel sa tete, vingt ans au para- 
vant, avait faiili tomber sur un echafaud. II ne dut en effet la vie, 
dans cette circonstance, qu’a son ami, notre bon F.*. Caille, qui 
parvint, malgre lui, k le faire passer pour fou. 

Rentre dans la vie privee , le F.*. Foubert, qui n’avait jamais 
perdu de vue ses etudes classiques, ces bons guides dans la route 
du beau et du bien, se mit k cuitiver les muses, mais sans aucune 
pretention, pour le charme deses amis, deses parents, de ses FF.*. 
du G.*. 0.*., se rappelant ces jolts vers du chevalier de Cailly : 

II n’est que de trop beaux esprits ; 

Mais qu f il est peu de gens aimables ! 


Obligeant, gendreux, souvent mdme au-deld de ce que permettait 
1'honorable diminution de sa fortune, doud d’un caractdre aimable 
et e(\joud, notre F.«. Foubert, etait un moddie de cette ancienne 
galanterie fran^aise qui, si 1’on n’y prend garde, n’existera bientdt 
plus que dans les livres et dans les souvenirs de nos pdres. II savait 
que si pour le magistrat, pour le militaire, pour presque toutes les 
professions et positions, il y a des temps de repos et d’arrdt , des 
vacances, des quartiers d’hiver, rien de tout cela n’existe pour 
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I’bowime.du mwda qui doit toujour® fitrea son posts, et notcp ban 
F.% y est reste au milieu mdme des souffrances de la maladie qui 
nous l’a enlevd. 


: u janiMiMi, 

II y a aujourd'bui quatre-vingts ans (44 mars 4768), qua naqutt k 
Paris le F.% Lxmbin DE BonniSres (Louis- Mario), membre de la 
R.*. L.*. des Admitciteurs de rUnivers. Ad mis au G.'.O.*. le 
'24 join 4831, dans la Ch.*. dn Sup.*. Cons.*, des Rites, II passaen- 
suite & la chambre de Correspondence, pour y rempHr leB fonetione 
d’aumOnler-hospi taller, ‘fbnctions pCnibles autant qu’lmportantea, 
puisqu’elles exigent la presence du dlgnltaire & toutes les stances. 
B les remplissait encore avec le plus grand z£le au moment de 
'$on‘ dta6s. • 

Passioond pour, les priucipes de 89, le F.*. Lambin deBonni^res 
fut un des vainqueurs de la Bastille, et servit pendant qrielques 
tmndqs commp soldat de la republique. Rentrd dans la vie civile, il 
se maria, fut pere de quatre enfants, mais, hClas! pas un nelui a 
survtau, et leur pauvre mere les avait m£me precedes dans le tom- 
beau. Les malheureux etaient devenus sa seConde famille; aussi la 
plus gtornde pfirtle de sa Vie a-t elle Ct6 donnde h la mise fen pratique 
dds premiers prtaeptes de la Ma?.*.. La place qu’il occupait dans 
'ids burdaux de la Prefecture de la Seine iui laissant toutes ses soi- 
rees fibres, 11 etait comme predestine k cede d’hospitalier du G»». 
0.*., qu’il a constamment remplie avec une chaleur d’Sme incom- 
parable. 


*• d6eeml>re 1941. 

. Le F.*. Despairs (Pierre-Etienne), baron Despatys dp Courted, 
; ne 4 Clamecy, le 4 7 aeptembre 4753, V<n.». des Cawrjtfyfcl 
de Melun , fonctions qu’il a presque constamment remplies deputs 
i’annta 1783, c’est-k-dire pendant 60 ansi. 
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. C’Mt.en4l84,,qoe to F.*- Despatys a oommeBceaa owri&raiudL 
ciaire, cotame lieutenant criminel du bailliage d’Auxerre. La R4vft> 
lutien de 89 l’a fait juge a Melun, et membre de oette cdlebre asr 
Semblee cojistituante qui a bien pu 60 ulever des- haines, pais & 
laqualle personae n’a et6 en droit de refuser son estime. 

A l’exception de ce court et trop long espace de temps, stigmatise 
dans I’histoire du juste nom de terreur, le F.*. Despatys a exercd 
le ministere public sans interruption sous l’ancien regime, sous 
I’empire et sous la restauration. Cette continuity des m6mes fonc- 
tions sous des regimes differents, est chose qui etonne; mais notre 
F.». etait l’un de ces homines devant lesquels 1’impudeur des re- 
actions politiques reste dfearmee, parce qu’ils ont un point d’appui 
ipdbranlable dans les populations qui les protegent de tours respects 
ptjde tours suffrages. . , . . 

Elu deputy en 1816, il a continue son mandat 16gislfrtff 
Jusqu’en 1831. • 1 . 

Nommedes i 825, president du tribunal de Melun, leF.‘. Despatys 
en arempli les fonctions avec cette noblesse de tenue, cette nettete 
de diction, cette constante impartiality qui realisaient en lui l’ideal 
des formes du magistrat. 

■ En 1’an m, to F.s Despatys avait ete nomme membre de la Le- 
gion d’honneur; en 1811, Napoleon le St baron de l’Empire ; enfin, 
en >1 835, il fut elevy au grade d'offioier de la Legion d’honnsur. 
Ces homteurs vinrent toujours le cherchor, il ne.Ies soilicitt jamais, 
non plus que les places qu’il a occupdes pendant sa longue carriers. 
Membre toujours reyiu du Conseil municipal et de toutes les com- 
missions de bienfaisance, 11 attachalt leplus grand prix & ces fonc- 
tioqs, parce qu’etles le mettaient A mfime de se devouer plus partf- 
culierement aux intents et aux besoins de ses concitoyens. Aussi 
n’aurez-vous pas de peine & croire que l’homme prlvd etait dlgne de 
1’homme public; et s’il peut exlster un adoucissement Ala douleur 
de ses deux ills, heritiers d’un si beau nom, e’est la pensde, la 
certitude qu’une Arne aussi pure reijoit dans le sein de D?eu la 
rdaompense de ses vertus ; ce sont auasi les regrets universels «t la 
manifestation du deuU et de l’estime publique. Peu de jours, en 
#et, s’etaient dcouies depuis son deeds, que la R.*. L.'. des 
Unis de Melun, qui dds le 19 juillet 1835, avait cdiebre di- 
gpement sa cinquantidme annAe. d’entrAe au milieu d’elle, donna, 


Digitized by LjOOQLe 



en son honneur, I’une des plus imposantes fttes fundbres «|ui 
sotent conserves dans les fastes de la Maconnerie, et, 1’annde sul- 
vante, son portrait fut inaugurd dans la cbambre du Gonseil du 
Tribunal civil. C’est la que le digne ami du vertueux et infortund 
Bailly continue d’animer de son regard tous ceux qui sont appeUs 
au terrible honneur de juger leurs semblables. 


*« fSvrler 1MI. 

Le F.*. de Coubtivbon (Louis-Antoine-Fran?ois Marie, vicomte), 
nd iCourtivron, pres Dijon, le 1 aobt -1786; membre de la R.*. 
L*. du Par fait Contentement, re?u Oflicier du G.*. 0.*.le 14 dd- 
cembre 1835, et attachd a la Ch.*. du Sup.*. Conseil des Rites, 
dont il faisait encore partie au moment de son ddcds. 

Issu d’une des families les plus considdrdes de France, neveu du 
mardchal de Clermont-Tonnerre et du cardinal 'du mdme nom, son 
dducalion fut entourde des plus grands soins; mais, arrivd k 1’ftge 
ou cbacun doit acquitter sa dette envers la patrie, il -embrassa la 
carri&re militaire, qu’il parcourut constamment avec honneur et 
distinction. Il servit dans divers corps de I’armde, notamment dans 
eette garde qui fit trembler toute I’Europe, et, parvenu au grade de 
chef de bataillon, il ne prit sa retraite que lorsque ses blessures lui 
en flrent impdrieusement la loi. 

Membre de plusieurs socidtds savantes, il s’y distinguait par une 
foule de productions empreintes d’un vif sentiment des arts, d’un 
amour dpurd des lettres. C’dtait peu pour lui de porter aussi loin 
que possible la bienfaisance et l’abndgation de lui-mdme, son Trait 6 
de la natation, bonord des plus augustes suffrages, continue de 
rendre k l’humanitd, apres sa mort, les services qu’il n’a cessd de lui 
prodiguer. pendant sa vie. 

Attachd de coeur & notre Institution, il se plaisait k en mdditer 
les sages prdceptes, et surtout a les mettre en pratique. G’est sur- 
tout dans ce double but qu’on le vit, animd d’une pidtd aussi vive 
qu’dclairde, entreprendre le voyage de la capitate du monde chrd- 
tien, pour bonorer le Souverain Pontife, et profiler du gracieux 
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aceueil qu’il en recevait, afln de ddtruire dans son esprit une partie 
au moins des calomnies dingoes contre notre Ordre. 

Membre de plusieurs Loges de la capitate, notre F-*. y fat cons- 
tamment chdri et estirad ; et comment, en effet, ne pas estimer et 
chdrir un homme qui, lid par sa naissance, par ses relations de fa- 
mine avec les plus grands noms de France, se rappelait sans cesse 
que noblesse oblige, et donnait & tous un module de douceur et de 
simplicity? 


D&s le lendemain, l’impitoyable mort nous porta itun coup que 
nous appellerions plus cruel encore, si, parmi nous, le cceur pou- 
vait dtablir des categories dans I’afTection que nous portons & nos 
Fry res. 

Le 22 fdvrier 1842 est mort le F.-.R^gnaud-Brcno (Nicolas-Jean* 
Baptiste), nd & Rbeims le « aoUt 4768, Officier bonoraire du 
6.*. 0.*., ou ii fut admis le 9 mars 4824. II a rempli les fonctions 
d’aumOnier avec un zdle et une charity sans bornes jusqu’en 4 832, 
dpoque & laqueile il a retird ses lettres d’honoraire. 

Nd de parents aussi recommandables par leurs vertus que par 
leur position sociale, le F-*. Rdgnard-Bruno n’eut pas plus tot ter- 
mind ses dtudes, que, ne pouvant rdsister au ddsir d’etre utile 3 ses 
semblables, il entra chez les religieux de la Charitd, a Paris, en 
qualitd de chirurgien; mais la Providence lui rdservait de rudes 
dpreuves, et durant ies anndes qu’il passa dans cette maison, il serait 
aussi difficile de compter les peines, les tourments dont I’abreuvd- 
rent des ennemis fanatiques de tout pieux devoir, que les victimes 
voudes k la mort qu’il sauva, au pdril de ses jours, en les cachant 
dans les salles des malades confids a ses soins. 

Vous tous qui m’entendez, et qui l’avez connu, vous surtoiit, 
disciples de Saint-Vincent de Paul, chez lesquels il recut le baptdme 
mac-*., dites-nous avec quelle ardeur il suivait les prdceptes de 
votre vertueux patron. Dites-nous s’il a vu dans la Macon nerie 
autre chose qu’un plus vaste champ ouvert a sa cbaritd. 

Le F.*. Rdgnard-Bruno a toujours dtd Hospitalier des divers 
Atel.*. dont il a fait partie, parce qu’on savait que, pour ces belles 
et ddlicates fonctions, il faut autre chose que le talent d’un 
caissier. 
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Parvenu parson seul travail & une position voisine de l’opulence, 
le F.*. R6gnard*Bi*uno a 4td oblige de refaire piusieurs fois sa for- 
tune; 6pute6e qu’elle avail ete par ses largesses envefs les maiheu- 
Vetix sans distinction ; et, chose horrible k redire! le bruit de ces 
largesses a bien pu un jour appeler sur sa tete le poignard ifub 
miserable assassin ! Cette' tentative, hfeureusement dSjoude parle 
doigt deDieu, kail bien de nature a raientir au moins sbn divoutb 
ment ; elle n’a servi qu’a le rendre plus vaste, plus ingenieux. ' 

Sans fit re decourage le moins du monde par Tabus que Ton fait 
de sa charite, notre F.*. donne, tant aux Ma?.*. qu’aux profanes, 
par cBla seul qu’ii les aait ott les crbit malheureux , t&ntot les sediets 
de son art, taatot des cauliennements qui, en definitive, resWtrt & 
M charge, tantOt des prOts, ou, pour mieux dire, des presents eti 
argent, et tout cela sans negliger sa famille, pour le soutieir de ld- 
queUe il s’est r6duit au .plus strict ndcessaire.- ■ . • „ i 

QuOique retfenu chez lui depuis plus de trois ans par sesfhflf- 
mites, notre Frbreetait toujours de coeur et d’&meau milieu' de 
noils, etil nous en a donne une preuvebien touchante, bien digiie de 
lui, en nous envoyant, k la fete de 1839, pour le tronc des pawvreS, 
440 jetons valant *00 francs, qu’ii avaft acquis autrefois 'par-line 
losgue exactitude aux travaux du G.vO.'*.. . v I 

ttedamaicon ses seeours forsqu’il avait tout ddund, Ihfsquc sa 
bourse et aft vide, le Bfont-de-Piete etait 18t, il y dngagebit Sur-lS- 
thatnp son argenterie on seS eflfets. 1 

tine consolation 4tait bien due a cette belle time, outre ceiled qui 
n’eurent que Bieu pour confident, et la voici : , 

Comme il sortait de 1’hOpital de la Charite, il y a prfisd’ua demi- 
giecle, on lui dit qu’un pauvrc pere de famille venait de mourir, 
laissant une femme, une soeur et trois enfants presque sans pain (i ). 
Cette famille devient aussitot la sienne. Se privant du n6ce§saire> 
il procure de l’ouvrage aux deux femmes, instruit et marie le? deupi 
lilies, et le petit garpon qu’il met en nourrice, il ne le quitte pas 
qu’ii n’en ait fait un homme. Cet enfant est hujourd’bui le digne 
chef d’nn ctes premiers Ctablissements d* education de la capitate! 


(1) L’abbe P... 
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Le G.‘. 0.*. de Prance, qui a fondd, en -1 838 , la noble Institu- 
tion dps recompenses ina?.*., s’est cmpressd de dccerner l’unede 
ses medailles 4 notre T.*. C.*. F.*. Regnard-Bruno. l’uisse son hd 4 
rfHef la consefVef kmgtemps, ia conserver toujours ! qiie de titres 
ns valent pas celui Hit ' 


* mars 1111, 

Le P.VltiMPON (Antoine-Guillautne, coittte), nd a Saltit-Portu- 
nat (Ardecbe) le 16 mars 1739. ft lu Grand Conservateiif de l’Ordre 
en 1819, il a conserve eett'e dignitd jusqu’4 sa mort, It prenait le 
plus grand intdrdt 4 la Maqonnerie en gdndral, et en particular au 
G.*. 0.*., qu’il venait prdsider chaque fois que sa santd, affaiblie 
par l’4ge et les fatigues de la guerre, le lui permettait. 

E ntr6 au service, comme soldat, le 1 4 mars 4 775 , 4 peine 4g& de 
seize ans, Rampon passa par toute la filiere des grades jusqu’att 
12 j an Viet 1 1792, epoque ob il obtfftt le grade de sous-lieutetiant. II 
fit led campagnes de la Revolution et de 1’Empire, et gagna torn ses 
grades 4 la pointe de son dpde. Nous ddpasseriOns de beaueoup leb 
limResqui nous sent fixdes, si nous voulions seulement dnumdrer les 
ehlunps de bataille ou il a dignement soutenu la gloire du nom 
Ornnvaia, les btessures qu’il a reijues en Fspagne, en Italic, eo 
figypte, en'AUemagne, parteut eafip ou l’appelaieut la. ddfeoseet 
l’honneur de la patrie; qu’il nous soil permis de nous bonier ^ 
quelques traits. 

Les 44 et 42 flordal an u, 4 l’affairede la Montagne des Alberts, 
apres un combat des plus opini4tres, il ddfit compldteraent l’eonem^ 
et s’empara de cette position importante, quoique ses troupes fus- 
sent tres-infdrieures en nombre. 

Dans la journde du 2t germinal an iv, le gdndral autrichieu, 
apres avoir attaqud et culbutd toutes les positions du centre de 
I’armde francaise, se porta sur la redoute de Moutelesimo. Rara,- 
pon, voyant cette redoute, qu’il commandait, attaqude par toutes 
les forces- ennemies, et au moment d’etre enlevde, fit,, au milieu du 
feu, prdter 4 sa troupe le serment de se ddfendre jusqu’4 la mort. 
Trois fois l’ennemi attaqua cette redoute, et trois fois il fut repoussd 
avec la plus grande vigueur; ittnt^nfin obligd de battre enretraite, 


Digitized by t^.ooQle 



— 64 — 


et le Directoire adressa au chef de brigade Rampon des felicitations 
publiques sur son g£n6reux serment, que la peinture et l’histoire se 
sont empresses de reproduire. 

Au combat de Lonato, Rampon sortit par sa bravoure d’un dot 
pas les plus perilleux, et c’est a cetle occasion que le general en 
chef Bonaparte dit dans son rapport des mots historiques : « J'itait 
tranquille : la 32* brigade itait Id. » 

Le -15 venldse an vi, 11 for$a le fameux passage de Gumenen, que 
1’ennemi avait bdrisse de canons. 

D6aign6 par le general en chef pour le suivre en Egypte. Rampon 
prit part aux perils et aux succds de I’arm4e d’ Orient. 

Le 7 frimaire an tu, il entra le premier k Suez. 

A la bataille de Monthabor, il coupa l’enneml vers lee montagnes 
de Naplouse. 

. A la bataille d’Alexandrie, le 3ft ventose an ix, le general Ram* 
pon eut deux chevaux tudssous lui, et ses habits cribl&de bailee. 

Rentrd en France le 24 brumaire an x, il ne tarda pas k dtre 
nommd sdnateur, conformdment aux dispositions de l’article 43 de 
la Constitution de I’an viu. 

Admis it la retraite le 49 brumaire an xi, le general Rampon fiat ■ 
Classd comme membre de droit dans la 9* cohorte de la Legion 
d’honneur. Titulaire de la sdnatorerie de Rouen, il fut crde Comte 
de {’Empire, et appeie, le 48 mars 4899, au commaridement du 
camp de Boulogne. 

Le 4 avril 4843, il se renferma dans Gorcum, oil il soutint utt 
sidge en regie, et, fait prisonnier de guerre aprds la plus honorable 
capitulation, il rentra en France 9 la paix de 4844. 

Le roi le nomma pair de France le 9 juin 4814, et chevalier de 
Saint-Louis le 27 du mfime mois. Le general Rampon sidgea it la 
Chambre des pairs pendant les Cent-Joiirs, et lorsque, aprds Wa- 
terloo, l’arm^e se fut repine sur Paris, il eut le commandement du 
c6te sud de la capitate. Louis XVII I ne le rappela a la Chambre hd- 
reditaire quele 5 mars 4849. Depuis cette epoque, il n’a point cessd 
de prendre part aux travaux legislates, se tenant toujours dans la 
ligne d’une opposition sage et moderee. 
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•4 avrll till. 

Le F.*. Bomtit (Jcan-Nicolas), k Tours (Indre-et-Loire) le 
24 janvier 4763. 

Admis aa G. # . O.*. le 24 juin4824, nomme successivement Ora- 
teur et President de cette Chambre et de celle de Correspondance ; 
61u en \ 835 Repr&entant particulier du G.*. M. # ., dignite qu’il a 
poss&tee, honorfe et fait honorer jusqu’a sa mort. 

C'est ici, TT.*. CC.*. FF.*., que nous avons besoin d’un redou- 
blement d'indulgence de votre part : pouvons-nous, en effet, oublier 
que cette tribune, d’ou nous osons 61ever not re faible voix, a long- 
temps retenti des accents si pleins d’onction du doyen des homines 
de lettres et des gens de bien, du F.*. Bouilly ? 

Pouvons-nous oublier que c’6tait lui qui pr^sidait notre derniere 
fftte funebre, pressentant sa fin prochaine, raais ne la redoutant 
pas. 

S’il est des sujets pour lesquels la trop grande modestie de nos 
FF.*., ou, il faut bien le dire, la coupable negligence de leurs 
families, mettent quelquefois votre Orateur dans unassez grand 
embarras, il en est d’autres dont Pabondance Paccable. Telle est la 
vie de Pancien Repr^sentant du G.*. M.*.. Mais un Frere qui, 
comme lui, appartient & Phistoire, n’a pas besoin de tous nos efforts 
pour vivre dans la m&noire des hommes, et surtout dans celle des 
femmes et des enfants, qui ne cesseront jamais de Pappeler leur 
ami . Souffrez done que je me borne a r<$capituler, aussi brievement 
que possible, les titres du F.*. Bouilly k Pestime, k la reconnaissance 
publique. 

Appartenant a une famille de Pancienne magistrature, des qtfil 
eut flni ses Etudes au college de sa ville natale, ses parents lui firent 
faire son droit & Orleans, dont PUniversitS, tres-renomm6e, etait 
composie de professeurs habiles, propagateurs des principes et des 
imraortels travaux de Pothier. La carriere du barreau fut, pendant 
longtemps, Pobjet de sa plus vive ambition, le but constant de ses 
travaux. Presents au serment d’avocat k la grand’chambre du par. 
lement de Paris, par Pillustre et mallicureiix Tron$on du Coudray, 
dont la m&Ie Eloquence 6galaK d6ja les nobles quality de P&me, il 
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le pr£ta entre les mains du president d’Aligre, et a la requite de 
Tillustre avocat-g6n6ral Seguier, pere de notre premier President 
actuel, et digne descendant dp cette iHustre et ancienne lign6e de 
magistrats, l’une des gloires de la France. Pr^sente par son parrain 
judiciaire au Cic^ron franpais, le grand Gerbier, dont le biepveillant 
accueil r&ectrisa; vainqueur dans sa premiere cause/ du cdlebre 
Tronchet, admirateur et presque ami de Mirabeau, il voyait s’ouvrir 
devant lui la carriere la plus approprtee it ses golds, k ses faculty 
morales, lorsque l’exil du Parlement dans la ville de Troyes tai fit 
changer de direction, et, reveillant en lui ses premiers instincts 1ft- 
t^raires, lui permit de se livrer k son indomptable passion pour le 
tW&tre. 

Mais la Revolution approcbait, et trop honnGte homme, trop in- 
d6pendant surtout pour suivre les intrigants qui d6j& commenpaietit 
k V exploiter k leur profit, le F.*. Bouilly se r^fugia dans sa beHe et 
paisible patrie, sur ces bords d^licieux de la Loire, ou les antiques 
jnceurs de ses habitants se ressentent de fair doux et salutahfe^ifon 
y respire. La, revGtu, presque malgre lui, de functions pufoliqucs, 
iln’usade son credit que pour faire le bien, et surtout empPcfrer le 
mal. 

On a bien raison de dire que les premieres impressions ne $ l efifa- 
cent jamais. Revenu k Paris, Ventrai nan to camaraderie qui unit et 
resserre les liens dujeune barreau, ne peut r&lentir son penchant 
secret pour les brillantes. illusions du theatre. li ne tarde pas 4 se 
lier avec Gretry, dont il adorait la fillc, et qui, m£me apres la mart 
tragique de cette admirable enfant, filleule de la belle et malheu- 
reuse Marie-Antoinette, a, toute sa vie, voulu voir en lui ungendre, 
nn fils, un ami. C’est en compagnie de ce grand, de ce delwneux 
compositeur, qu’il donna son opera-comiqne de PierreJe-jGvand, le 
premier des trente-quatre ouvrages qu’il a fait paraitre sur lea prin- 
cipaux theatres de la capitale, et qui composent la moiti£ desa car- 
rtere litt^raire. Les principaux sont: au Theatre-Fran^ais, VAbbede 
I’Epee et Madame de Seviqni ; a Feydeau, les Deux Journees x Une 
Foliee t Frangoise de Foix; au Vaudeville, Haine aux Fenmes r la 
Legon de Botanique et Fanchon la Vielleuse. 

Mais c’est surtout ce que le F,% Rouilly a ecrit pour la jetaoesse 
qui respire cette douceur et cette franchise qu’en chercbe ^ftine- 
ment dans la plupart des moralises. Les Conies et les Commit a 
ma fille, les Jewries femmes, les M4res d*famUie t les Coates mix 
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enfmts de France, les Encouragements de lajeunesse, sont dans 
, presque toptes ies bibliotheques ; nous plaindrions sincereraent }e 
jecteur qui n’aurait pas dCi a ees ouvrages, a ces emanations d’un 
boq esprit, d’une belle &me, quelque6 douces larraes, quelgues 
resolutions g4n£reusts. 

line anecdote charmante, que tout le monde a lue ou lira, le Nid 

fauvettes , inspira de tres bonne heure, au F.*. Bouilly, cet 
amour inderacinable d’une sage independanoe qui lui fit constam- 
ment fuir 1’ambition, et roister aux seductions de la puissance, 
soit que cette puissance fut la belle et malheureusereinede France, 
Napoleon, Charles X, ou le roi des Fran^ais. Aussi n’est-ce qu’a la 
demande de tous les hommes de lettres de la capitale qu’il fut 
d6core de la croix de la Legion d’honneur, digne recompense 
d’une longue vie coneacree toiite entiere a bienpenser , d bien dire , 
dbienfaire , 

Li6 avec toutes les celebritfe de l’6poque, avec tous les artistes 
de Paris, dont il avait soutenu les efforts, prepare op partagc l t es 
succes, avec tous les litterateurs qu’il retrouvait,a la J5oci6t6 philo- 
technique, a celle des Enfants d’Apollon, ou dans le mondq, rien 
n’a pu le faire d6vier du sender qu’il avait choisi sur la montagpe 
de la vie, de cette position & mi-c6te, ou Ton ne craint ni la foudre, 
qui, comme le dit Horace, frappe totijours les monte les plus 4lev6s, 
ni leg ddbordements des fleuves qui noient les bas fonde. 

£a squle ambition qu’il aurait eue, sans dpute, eut ete d'entrer a 
Tlnstitut. II ne nous appartient pas de trop scrut^r les motifs qui 
s’y sont opposes : faisons seulemenl des vceux, puisque le passe 
n’est plus a nous, pour que le docte ar^opage n’admette jamajs 
dans son seip que des hoipraes sup^rieurs au F. # . Bouilly. 

Adieu, mean une fois, T*% C,«. F.% Bouilly, toi que he Gs. 
0 .*• de France a eonstamroent entoure de son admiration, da e*s 
recompenses, de son amour ! loi dont il 6tait fier, qu’jl montrait 
|l ses amis coipme a ses epnemis! Adieu,, npus ne verrops plus ta 
belle vieillesse, nous n’entendrons plus ta vojx si harmpnieuse, si 
pen^trante, qui 6tait I’Ame de nos travaux, la joie de nos fetes ! 
jnais, du sein de Dieu, oil ton inepuisable bout£ a du te placer, 
repois le sermept que nous renopvelons tous ici f de roster fideles a 
tes preceptes, a tes exemples ! 

te {>. Bouilly a 6te remplace, dans ses fonctipns de rqpreson- 
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tant particulier du 6.*. M.*., par notre T.«. C.*. F.*. Bertrand, que 
la confiance si bien meritee de ses pairs, les n^gociants de la 
capitale, a revetu plusieurs fois de la magistrature consulaire ; que 
le Roi, juste appr^ciateur de tous les genres de merite, a r6cemment 
decora de Tfitoile de l'honneur, et qui, par famdnitc de son carac- 
tere, la grace et l'a-propos de ses improvisations dans nos fetes 
ma^onniques, nous fait des promesscs dont nous ne tarderons pas 
a voir les successifs accomplishments. 


9 1949 . 

Le F.*. Delaunay (Pierre-Andr6), ni k Fontenay-aux-Roses, 
pres Paris, le 45 janvier -1768, Officier honoraire du G.*. 0.*., 
admis k nos mysteres dans la L.*. du Centre des Amis , le 30 mars 
-1797, dfymfe en \ 802, Officier attache ala Ch.«. Symb.*. le 24 
juin -1807. II a rempli scrupuleusement les devoirs imposes k ses 
fonctions jusqu'en -1 84 9, 6poque a laquelle il a retire ses lettres 
d'honoraire. 

Fils d'un entrepreneur de batiments, le F.*. Delaunay fut, dans 
sa jeunesse, destine k l'architecture, qu'il etudia a Paris au sortir du 
college Montaigne. Ses Etudes sp^ciales eurent pour objet l'archi- 
tecture civile : il se fit surtout remarquer, pour son gout particu- 
lier, pour le confortable dans les constructions inferieures des 
habitations qu'il dirigea. D'une probite et d'un d6sinferessement k 
toute epreuve, joignant a ses connaissances architectoniques les 
connaissances non moins precieuses de la valeur relative des terres, 
il a joui jusqu'a sa mort de la confiance des autorites civiles et 
judiciaires pour les expertises qui etaient de leur ressort. 

Ce fut lui qui, apres la Revolution, et lors de la reprise des tra- 
vaux du G. # . 0.*., fut charge, par le R.*. F.s Montaleau p£re, 
son amiet chef de l'Ordrema<?.*., sous le titre deG.*. Ven.*., d'ap- 
proprier aux besoins du G.*. 0.». les batiments du Couvent de la 
Misericorde, rue du Colombier, et plus tard danger le Temple 
actuel appartenant egalement au F.*. Roettiers de Montaleau. 

Apprenant, le 3 aoftt dernier, que notre bon F.*. Delaunay 
venait d'etre frappe d'une attaque d'apoplexie, nos excellents FF.s, 
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les docteurs Janin et.Durocher, quittent en toute hate la seance du 
G«*. O.*., ou ils se trouvaient alors, et volent aupres du malade 
pour lui prodiguer les secours de leur art, les consolations de leur 
amitie. On dit que les approches de la raort calment ordinairement 
toutes les agitations de Yk me, ces causes de nos defauts et de nos 
peines. On dit aussi que les mourants, pres d'expirer, eprouvent 
presque toujours un soulagement qui leur laisse le temps de jeter 
un dernier regard sur la vie, semblables au voyageur qui s’assied 
un instant pour contempler le pays qu’il a parcouru avant de 
descendre le revers de la montagne. Heias! ce calme, cesjouis* 
sances n’ont pas ete pour notre pauvre F.*, Delaunay; Pattaque 
avait ete foudroyante ! II a done quitte cette vie au milieu des 
regrets de ses nombreux amis et d’une famille 6plor6e k laquelle il 
a laisse pour principal heritage Pestime de tous, juste recompense 
de ses vertus solides autant que modestes. 


f ft aeptembre I94t. 


Le F.* Bafst-Meni£be, neaHall (en Souabe), le 5 avril 4774, 
Offlcier honorairedu G.*. 0.*., ou il fut admis le 9 janvier 4 825, 
et d’ou il retira ses lettres d’honoraire en 4835, en signalant cette. 
circonstance par un don de 500 francs pour la caisse hospitaliere. 

Destine de bonne heure au commerce, le F.% Bapst-Meni^re se 
fit remarquer dans celui dc la bijouterie, et fut joaillier de la Cou- 
ronne sous lE’mpire, la Restauration et le regime actuel. 

Sa probite ge^eralement reconnue lui attira les missions les plus 
importantes du gouvernement et la plus fructueuse clientele. 

Mais e’est surtout comme membre du Consistoire protestant de 
Paris, dont il fut eiu membre plusieurs £ois, et toujours k Punani- 
mite, qu’il se distingua par la plus modeste comme par la plus 
active charite. 

Charge, en 4844, comme capitaine de la garde nationale, de 
proteger le Musee lors de l'entree des etrangers dans Paris, il s’ac- 
quitta de cette mission avec une prudence et une fermete qui lui 
valurent des felicitations du baron Penoq, directeur-general. Le 23 
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mars 4846, il recut tie sa compagnie une epee d’honneur, en t^moi- 
gnage de l'esthne, de 1’attachement que tous ses membres lul por- 
taient, et pour la bonne harmonie qu’il avalt su maintenir dans les 
rangs It cette 6poque difficile. 

En 4848, il fut nomine chef de bataillon, et, en 4821, membre 
de la Legion d’bonneur. Il conserve ce grade jusqu’au licenciemenl 
de la garde nationale. Ses concitoyens voulaieut, en 4880, le repla- 
cer a leur tote comine chef de legion ; niais se reprochartt deya de 
ne plus pouvoir remplir see functions au Consistoire aveC le intone 
zele qn’autrefois, 11 refusa ee nouvel honneur, allOguant les pre- 
mieres atleintes de la maladie qui devait I’ehlever a sa famille et 6 
ses nombreux amis. 

Il nous serait facile, TT 1 .*. CC.*. FF.*., de vous fairfe connaltre 
une foule de traits annoncant. le bon eceur, le noble caractere, 
l’inepuisable charity du F.*. Bapst-MOniere; mais sa modestie se 
fut alarmOe de ces investigations ; respectons-Ia. 


*s MWbtt aka*. 

Le F.‘. DEUBoiiDE (comte Alexandre-Louis- Joseph), h4 4 Paris 
en 4774 , ancien Grabd-Maitre adjoint de l’Ordre ma?.*. en 
France. 

Le marquis Delaborde, pOre du comte Alexandre, dtait originaire 
du BOam. VouO de trOs bonne heure au commerce, sous le patro- 
nage d’dn de era oneles qui faisait d’immenses affaires avec 1’Espa- 
gne et lea Indes, 4Utait parvenu par son intelligence, sa probite, sa 
popularity & l’une des plus grandes fortunes flnancieres des temps 
modernes, plus de dix-huit cent mille livres de rente. Le noble 
usage qu’il en faisait, en commandant des travaux d’une utility 
gdnyrale, d'une magnificence princiere, en fondant de vastes yta- 
blissements de bienfaisance, en soutenant le credit de l’Etat, 
cbmtfie l’hortneur de ses concitoyens, totiS 666 titres 6 i'adifliratiOh, 
616 rebonnhlssanCe pUblique, fib pufent, Mas! Id gttfafltll 1 de la 
tourtoentfe WVoiutlbhnaire. 

Orphelin dans la fatale journ^e du 48 avrll 4794, orphelin d’un 
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au$si digne pftre, le comte Alexandre Delaborde, alors ftgy de vingt 
ans, et qui, destine ft la marine, comme ses deux freres atn6s, vic- 
times tous deux de leur sublime d^vouement dans Texp^dition de 
Lapeyrouse, ftValt yty yievy au college de Juilly, se r^fugia en 
Antriche. II y serVit dans les dragons de Kinski, et, durant le cours 
de cinq campagnes, fut blesse plUsieufs fois. SMI a eu le malheur 
de porter les armes contre son pays, on ne saurait lui en faite un 
crime \ ce fut 1$ r&ultat presque forc6 de Ba position. Mais le trai# 
de Carapo-Formie le rendit a sa premiere patrie et k la culture dee 
arifi) dont il avait puise le gout dans ses premieres annees aupres 
de son pfere, qui les protygeait avec autant de liberality que de dis- 
cernement. Ce gout, qui ne tarda pas & devenir une passion, le 
cohdliisit en Italic, puls en Espaghe, oil il concut le projet de Coft- 
saCfef k la pyninshle tin ouvfage dans le genre de celtii que M. le 
cbrtite de Choiseul-GoUffier, tiotre ambassadeur k Constantinople, 
veiiait de ptlblier siir la Grece. Sutvi dans cette Vue par d'habiles 
dessinfttCUfs tJuMl entfetint k ses frais tout le temps que durftrent 
see plttoresquek caravahes, et boil dessinateur lui mCme, 11 lit paral* 
trc le Voyage pittortsque cFEspagne, ouvrage rempli d^ruditioti, 
d'eiactlttlde, qtie l v otl cohsUltera toujours avec fruit, et dont la 
publication lui cotita des frais itnmenses. 

Plusieurs souverains de l’Europe, notamment Charles IV d'E6- 
pagne, avaient souscrit pour un tres-grand nombre d’exemplaires, 
coCitant 3,000 francs chacun ; mais les yvenements de la guerre 
continental rompant toutes les relations industrielles des nations 
ytrangCres avec la France, M. Delaborde vit ses espyrances de 
juste indettihity dytruitefc, et le reste de sa fortune gfftVeinettt coiA- 
prottiis. Ce fut la Uri des thotlfs qui le dyterminCfent ft s’attachef ft 
TErtipefeur et ft youfiT la catriftre dee emplois. 

Nomtriy auditeur ku Conseil d’Etat en 4 808, il accdUipagua 
rEmpereur ft Madrid; puis fut charge, pendant 1ft guerre de 1809 
avec i’AUtriche, de diVerses missions pdUr le succes desquelles il 
tira ufi grand parti de la CohUftissauee cJuMl avait du pays et dfts 
relations qu’il y avait conservyes. Il fut nommy mattre desrequetOS 
en 1810, et chargy, en I8H, des services des ponts et chaussyes 
du dypartement de la Seine. Appely en -1814 aux functions d’ftdjh- 
dant-major de la garde nationale, il accepta la pyuible mission 
d'aller, pendant la nuit de la reddition de Paris, trftiter de 1ft 
capitulation ftu fiom et pour la pftrt de la garde tiktibhale. Pftndaftt 
les cent jours, il fut premier ftcuyer du prince LuClefl. 
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Deux ans auparavent, en 4843, M. Delaborde avait nomnte 
membre de la troisieme classe de rinstitut, en remplacement de 
M. de Toulongeon. Cet honneur, Tune des plus belles consecra- 
tions du merite litteraire, etait bien d (x au savant plein de gout, au 
laborieux antiquaire, au publiciste consciencieux qui, dans une 
foule d’ouvrages et de discours, avait su augraenter les richesses 
nationales. 

Cet honneur, il l’a justifte de nouveau par vingt amtees d’utiles 
travaux politiques, litt^raires et artistiques. Nous rangerons parmi 
ces derniers, sa belle et nationale description des Cb&teau et Mus6e 
de Versailles. 

Ses soins constants pour la propagation de 1’instruction 6Iemen- 
taire, pour r amelioration des prisons, des hospices, pour le soutien 
de toutes les entreprises sagement liberates, le d6sign6rent au 
choix des eiecteurs, qui Tenvoyerent, en 4822, a la Charabre des 
deputes, et qui, depuis cette epoque, n’ont pas cesse de l’y mainte- 
nir, ne pouvant qu’applaudir a ses lumteres, k son patriotisme; 
nous ajouterions aussi a son desinteressement, si Texces n'etait 
pas bl&mable en toutes choses, si Ton ne savait pas qu'il faut tou- 
jours etre juste avant d'etre g&tereux. 

A cette preuve de 1’estime de ses concitoyens, ses confreres ne 
tarderent pas a en ajouter une autre, en le nommant questeur de la 
Chambre, fonctions ou sa parfaite amabilite sut concilier sans peine 
les exigences parlementaires et les convenances sociales. 

On ne sait pas assez tous les services que rendit notre F.*. 
Alexandre Delaborde, soit & la Ma$.*. fran^aise, si violemment 
attaquee cn 1 823, et qu'il soutint envers et contre tous, de concert 
avec les mar&diaux Macdonald et Beurnonville; soit comme aide 
de camp du Roi, par son heureuse intervention aupres du pouvoir, 
lors du dernier 6tat de stege de Lyon, et en r^ussissant k faire 
donner par la liste civile d’importantes commandes au commerce 
ebranle de cette ville. 

Ce fut dans cette nteme ann£e 4834 que le F.*. Alexandre Dela- 
borde a 6Iev6 k la dignity de G.*. M.*. adjoint de 1’Ordre 
ma^.*. en France, et il n’est pas un seul de vous, TT.*. CC.*. 
FF.*., qui ne se rappelle la chaleur, la gr&ce, I'a-propos qu'il ne 
cessa d’y apporter. 
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Fixe dans ces derniers temps en Italic, !e F.*. Alexandre 
Delaborde ne voulut pas avoir les honneurs d’une place dont il 
n’avait plus les charges 9 et il donna sa demission en -184-1. 

II fallait, pour 6.*. M. # . adjoint de l’Ordre mac* # . en France, un 
F«*. haut place dans I’opinion publique, d’une noble ind^pendance 
de caract&re et de position, aimant la Mac*%, c’est-Jt-dire la con- 
naissant bien, voulant , pouvant , sackant s’en occuper; d’une 
noble fermete pour bien exercer le commandement v d'uaegraBde 
douceur pour se le faire pardonner. Aussi avez-vous choisi, 
pour remplacer le F.*. Alexandre Delaborde, un de ses confreres 
& la Chambre des deputes, un homme constamment charge de 
travaux de confiance dans la Chambre comme en dehors, porteur 
d’un nom que la Qdeiite imm^moriale a la gloire comme au mal- 
heur, a rendu populaire, en un mot le comte Emmanuel de 
Lascase. 

— Et maintenant, TT.*. CO. FF.*., que nous venons de jeter 
quelques fleurs sur la tombe de nos FF.*. d6c6d6s, que nous 
venons de payer un juste, mais faible tribut d’homraages h leur 
m^moire cherie, nous reposant sur vos fideles souvenirs du soin de 
completer cette faible esquisse, ne nous reste t-il plus rien h faire? 
Les pieuses reflexions qu’a dO faire naitre en nous la solennite de 
ce jour seraient-eiles sans resultat? Nous esperons que non. 

Pour tout veritable Franc- Macon, le doute n’existe pas, le doute, 
cette met agiUe dont la religion est l' unique port . A quiconque 
oserait nier Dieu, le Franc-Mac.*, dit : « Faites-moi un brin de 
« mousse ; » a quiconque voudrait nier l’immortalite de Tame, il 
demande s’il y aurait un tourment sur la terre qui ne ftit preferable 
h l’aneantissement. S’il designe quelquefois Dieu, sous le nom de 
Grand Arch.*, de 1’Univers, c’est par respect pour d’anciennes tra- 
ditions, pour d’anciens symboles; car il sait bien que « Dieu seul 
« est un mot reel, seul presente une idee », et que, par une pro- 
priete mysterieuse comme lui-mOme, c’est un mot sui generis , un 
mot titragramme , comme au temps de Pythagore. Il sait, le Franc- 
Mac.*., t que la vertu elle-mOme senait une grande demence, si, 

« derriere les hommes, il n’y avait Dieu. » Oui, c’est notre foi qui 
decouvre bien loin h l’horizon le triangle lumineux, la deiivrance 
promise ; mais le poete l’a dit : « La foi qui n’agit point, est-ce 
a une foi sincere 1 » 
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L’impitoyable loi des probability nous assure que toils ceuxqbi . 
assistent a celte fete n’assisteront pas a la prdchaine; que quelques- 
uns y assisteront peut-Stre avec un autre r61e que celui d’auditeur. 
Dans quelques jfturs, que dls-je, tout a 1'heure peut-etre, voufe, 
mol, nous irons rendre compte & notre Crgateur de t’emploi do see 
dons. Rappelons-nous done bien vlte, pour ne l’oublier jamais, qua 
1’artiour, la tandressa paternelle, la plate itliale, ioittes les affhettone 
qui donnent du prise A la vie, s'nnobltitent encore A lapentce de 
la inert; que la mort est la plus grande, la meilleure le?on da la 
vie ; et faisons en sorte que l‘Cternit4 suit pour nous comma 
cAs belles contnies de l’ Orient, dont on respire fair embaume 
ai>0,ni d£ en avdir toiicke le sol 7 / / 

Gloire a Dieulll 

Henei- Wentz. 
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Inspection des LL.\ do l’Onest de In France 

18 43 


G.-. 0.*. DE FRANCE 


CHAMBRE SYMBOLIQUE 

Seance du mardi 21 nevembre 1843. 


TT.*. CC.% FF.*., 


Cette ann£e ce n’a plus £t£ en Italie ou en Espagne, en Allema- 
gne pu en Angleterre, en Orient ou dans la patrie d’Homere que 
j’ai, pendant les dernteres vacances du Palais, voulu porter mes 
pas curieux, mais dans la partie de notre bonne France qui, pres- 
que seule, m’etait jusqu’ici a peu prfes inconnue, la Bretagne et la 
Yend6e. 

Inform6e de mon projet, la Ch.% symb.** a daignS, dans sa 
stance du 8 aoCit dernier* me confler Thonorable mission d’inspeo- 
ter les Atel.*. existants dans les divers d^partements de TOuest. 

Je viens vous rendre compte de ce mandat, laissant* bien en- 
tendu, de c6t£, les observations profanes du touriste, mGme celles 
de Tavocat, sur tout ce qui se rattache aux prisons, bagnes et 
autos etablissements p^nitentiaires, et me bornant h la partie pure- 
ment mac.*. 

Je craignais, en commencant ma tournee, qu’il ne s*4Iev&t quel- 
ques diffieultfe ou objections, et sur Tart. 448 des statuts gdn^raux 
d’apr&s iequel toute Commission d’inspection doit Gtre compose de 
trois merabres, et sur le pouvoir m£me dont j^tais porteur, Iequel, 
dans Enumeration des departements, ne [fait pas ibention de cfeux 
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du Morbihan, de la Manche et du Calvados; mais j’ai bien vite yt6 
rassury, les At.*. et Ma<?.*. que j’ai vus ayant tons lutty de cordiality 
pour moi. et surtout de dyfyrence pour le G.*. O.** quej’avais 
Fhonneur de repr6senter. 


Nantes (26 ct 27 septembre 1843). 

Les deux LL.*. de cette ville ont chacune un local s^pary, un 
materiel en propre, un regime distinct. La premiere par Fancicn- 
nety, Paix et Union , est presque uniquement composte d’ouvriers 
et de chefs d'ateliers. L'autre, Mars et les Arts , renferme les arraa- 
teurs, les nygociants, les artistes, les personnes enfin tenant aux 
professions libyrales; et comme a chacune de ces LL.*. est attachy 
une sorte de cercle ayant jardin, billard, jeux de sociyty, ou chaque 
F.*. peut venir, chaque jour, du matin au soir, les visites mu- 
tuelles sont rares, les affiliations plus rares encore. 


Lorient (1 et 2 octobre 1843). 

La R.*. L.*. Nature et Philanthropic, qui a myrity par son zfele 
de participer aux recompenses raa<?.*. instituyes parle G.*. 0.*., 
avait tenu syance rycemment. et, pour ne pas trop dyranger ses 
membres, la plupart try.s-occupys, j'ai du rysister a FofTre que Ton 
me faisait d'en convoquer une extraordinaire; mais dans une assez 
longue confyrence avec les principaux Off.*, de la L.*. etduChap.*., 
j'ai appeiy leur attention sur les diflfyrents objets consignys dans 
Finstruction qui aete faite en exycution de Farrfity du Comity cen- 
tral du 9 novembre 1839, et j’ai recueilli leurs voeux, du moins les 
plus pressants. En premiere ligne est celui de la creation d'un 
Conseil de 30*, pour laquelle ils m’ont mfime adressy la demande 
officielle ci-jointe que je prierai le chef de notre Secrytariat de vou- 
loir bien soumettre, ou faire renouveler directement, suivant Fu- 
sage, au grand Conseil des Rites, car, malgry mon titre de 33% je 
n’aurais pas pu prendre sur moi de les dispenser de toutes les for- 
mules voulues en pareil cas. 

Ici se prysente tout naturellement un objet qui m'a paru de la 
plus haute gravity, je veux parler du Rite des Sublimes Elus de la 
viriU , dont le siyge mytropolitain est k Rennes, dans le sein de la 
Parfaiie Union ; qui a des dypendances a Brest, Niort et Roche- 
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fort; qui, en un mot, se dit anterieur au G.*. O.*. de France, et 
par consequent independant de lui. Les statuts de ce Rite qui m'ont 
ete communiques officieusement, ont, comme bien vous pensez, 
TT.*. CC.*. FF.*., provoque de ma part une foulc ^observations 
que je vous demanderai la permission de renouveler, lorsque vos 
travaux le permettront, en presence d’un des membres les plus 
edair6s de cette Chamb.*., dontj'ai vu le nom porte sur leur 
tableau, le R.*. F.*. Luczot. 


Brest (6 octobre 4843). 

v Malgre toutes mes instances pour qu'on ne derangeat pas les 
Disciples de Sully , le T.*. C.*. F.*. Michel, leur digne Ven.*., a 
voulu les convoquer extraordinairement, et j'ai eu le bonheur d’as- 
sister a une seance des plus regulieres. Une reception devait avoir 
lieu, mais de consciencieuses investigations ayant fait, apres une 
longue discussion, ajourner le profane, j’ai appeie Tattention de la 
L.*. constituee des lors en L.*. de famille, non-seulement sur les 
instructions arrGtees dans le Comite central du 9 novembre 4 839, 
mais encore sur la prochaine revision desstatuts generaux, qui fait 
un devoir aux At.*, de transmettre a la Commission leurs vceux et 
leurs vues pour le bien de TOrdre. J'ai entendu avec une vive sa- 
tisfaction les discussions lumineuses que Ton a commencees sur 
quelques-uns des principaux points, et surtout fengagement formel, 
qui a meme ete consigne au proces-verbal, de consacrer la plus 
grande partie des seances prochaines a cette grave matiere, pour le 
resultat vous en 6tre adresse dans une suite de proces-verbaux 
reguliers. 

Apres la tenue, pendant laquelle, je le repete, tout s’est passe 
avec une decence parfaite, j’ai visite en detail, les livres, les archives, 
les diverses dependances de I’At.*. des Disciples de Sully etablies 
dans un local concede a cet effet par Tune des premieres et plus 
anciennes notabilites de la ville, le T.*. C.*. F-*. Guilbem pere, 
ancien depute du Finistere, et dont les fils suivent fidelement les 
nobles traces. 

Le Rite des Sublimes Ulus de la veritt, dont j’avais la faveur de 
vous parler 4 foccasion de la L.*. de Lorient, ma fourni le sujet 
d’un assez long entretien avec le T.*. C.*. F. # , Mangin-d’Oins, 
egalement ex-Deputq du Finistere, et President de la section de ce 
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Hite 6tabli a Brest. Nous parlerons s^rieusement de tout cela en 
presence du F.*. Luczot, qui nous expliquera sans doute comment 
il est possible de prfcter serment au G.*. 0.*., seul dispensateur et 
rSgulateur des Rites en France, et de fiaire partie d’un At.*, ou 
Rite qui se dit hors de son obedience (art. 210). 


Rennes (43 octobre 4 843). 

A peine inform^ de mon arrivee, le T.*. C.*. F.*. Boucault, 
Ven.*. de la Parfaite Union , s’ est empress^ de rapprocher, sur les 
planches d6ja prOtes 4 partir, le jour de la convocation, en sorte 
que j’ai eu le m6me bonheur qu’a Brest, celui d’assister a une 
tenue de L.*., — MOme regularity de travaux, mOme louable ap- 
probation des di verses d^pendances de Pytablissement ma$.*., 
meme promesse de s’occuper s(5rieusement de la prochaine revi- 
sion des statuts; mais il faut bien le dire aussi, mOme singularity 
de situation pour ce qui touche au regime des sublimes JElus de la 
virild. 


Caen (20 octobre 4843). 

La plupart de FF.*. Officiers de la R.*. L.«. la Themis ytant 
absents, une tenue, mOme extraordinaire, etait presque impossible; 
mais j’ai longtemps cause avec le Vyn.*., et indypendamment des 
objets d'une utilite gynyrale, pour lesquels il m’a promis d’appekr 
l’attention de scs FF.*. a I’occasion de la prochaine revision des 
Statuts generaux, il est plusieurs points qui ont donne lieu de sa 
part 4 des explications satisfaisantes. 

Ainsi, bien que la L.*. ait vu ses finances fortement diminuees 
par plusieurs dypenses extraordinaires, notamment par un vote de 
200 francs pour les malheureuses victimes de la Guadeloupe, le 
Ven.*. m’a fait esp6rer une subvention prochaine pour la maison 
de secours. 

Si l’Annuaire de 4843 n’indique pas le depute de la Th&mis , c’est 
qu’il n’a pu Otre nomme qu’apres I’impression; mais il a remis ses 
pouvoirs en juin dernier; c’est le F,*. Charles Jobert. 

Il y a mOme une demande pour la reprise des travaux du Chap.*, 
qui est en sorameil depuis 4828, et pour laquelle on m’a dit^voir 
recemment depose 77 francs 4 votre Secretariat. 
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Les livres et -archives do fa Themis sent bien tenus; elle copapte # 
69 membres cotisants. 

Falaise et Lisieux (22 et 24 octobre 4 843). 

Les At.*, de ces deux villes continuent d’etre en sommeil: l’im- 
portance toujours croissante du pays, sous les rapports industriel, 
commercial, et surtout agricole, fait d^sirer que le reveil ne tarde 
pas trop, et quelques causeries aimables avec deux ou trois des 
anciens membres seraient probablement de nature h Top^rer. 


Rouen (27 et 28 octobre 4 848). 

Les six de cette vjlle, qui Sc tiennent dans deux locaux 
s6par£s, dtaient malheureusemeut pourmoi en vacancesi cause des 
fetes de la Toussaint. J’ai pu n&inmoins visiter, dans tous ses de- 
tails, Ic grand Temple de la rue des Carmes, et la verity me force 
k dire que, sousbeaucoup de rapports, le nOtre, TT.*. CC.*. FF.*., 
pourrait lui porter envie. Aujourd’hui du reste que, grace au che- 
min de fer, Rouen est pour ainsi dire un faubourg de la capitate, 
rien de plus facile pour chacun de nous que de s’en assurer, et il 
en rdsult'erait sans doute des avantages r^ciproques. 

Et maintenant, TT.*. CC.*. FF.*., que je viens de vous rendre 
un compte sommaire de ma mission, dispose que je suis a la com- 
pleter de mon mieux par mes r£ponses aux interpellations qui me 
seraient faites, permettez-moi de vous soomettre quelques observa- 
tions generates, en forme de resume. 

4° La maison de secours passe trop, aupres des LL.*. des depar- 
tments, pour n’dtre utile qu’a Paris; il y aurait done lieu de leur 
ftiire seotir. ne fut-ee que dans le prochain compte-rendu annuel, 
que cet 6tablissement est r6ellement d’un interfit g6i$ral pour 
t’Qrdre, 

2* La province se plaint g6n4ralement du trop grand nombre 
^initiations qui ont legerement faites k Paris depuis une 
douzaine d’ann&s, Ne pourreit-on pas, pour [pr^venir le renou- 
vellement de ses trop justes plaintes a aet 6gard, ajoutcr a la 
designation, un peu trop 61astique peut-Ctre, d } hommes libtes portee 
a Tart. 2 des Statuts, celle d’ independants, ou tout autre com- 
pliant l’idee ? 
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3* Une foule de bons esprits, tant k Paris que dans les departs- 
ments, dfeirent faire disparaitre de nos Statuts les incompatibility, 
les anomalies, les lacunes, les impossibility qui s’y trouvent en- 
core. Ne serait-ce pas le cas de profiter de Texpiration prochaine 
de la p^riode quinquennale pour donner un peu de vie aux arti. 
cles 257 et 860, en provoquant, par une circulate, .renvoi des 
voeux et observations des At.*., comme, dans le temps, on Ta fait 
si utilement en France pour notre admirable Code civil? Cette cir- 
culaire ne serait-elle pas la meilleure r^ponse que le G.% 0.** poui> 
rait faire, en ce moment, a tous ceux qui lui reprochent de ne pas 
Gtrc h la hauteur de sa mission, et, en philosophie comme en bien- 
faisance, en science comme en humanity de se laisser devancer par 
les institutions profanes? 

4 c J’ai recu, tant en L.*. que dans l'intimitS, de nombreuses 
plaintes sur la trop grande latitude laiss£e a la malveillance pour 
^carter inddfiniment un R£cipendiaire, souvent tres-digne, de TOr- 
dre, au moyen de trois boules noires dont on ne rend aucun 
compte a personne; sur les difficulty que Ton croittrouver dans les 
instructions mac.*, pour confier le grade de Rose-Croix k un Israe- 
lite; sur les entraves apportys a l’affiliation par les art*. 336 et 
344. et d’un autre c6t6 sur la facility de les eluder ; sur ce qu'il y a 
de singulier dans la presence d’un Grand Maltre Adjoint de l’Ordre, 
quand on fait semblant de ne pas penser au Titulaire qui existe; sur 
beaucoup d’autres objets encore, mais je n’y insisterai pas, tout 
cela devant trouver place dans les observations que Ton m’a pro- 
mis d’adresser au G.*. 0.*. pour l’epoque de la revision des 
Statuts. 

Je me bornerai k exprimer le vceu qu’a Tavenir l’Annuaire indi- 
que les jours de tenues des difT6rentes LL.*.de la Correspondance. 
Les Inspecteurs et les Freres visiteurs trouveraient, dans cette bien 
simple mention, une grande 6conomie de temps, et des avantages 
qui frappent tous les yeux. Pour cela, que faudrait-il? un motde 
demande formelle a chacun des deputy. Quant k la crainte qu’on 
aurait eue jadis de donner par la trop de facility aux FF.*. qu6- 
mandeurs, elle doit 6tre bien diminuy, si tant est qu’elle existe 
encore, depuis la fondation de la maison centrale de secours. 

Henri-Wiatz. 
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Biscours de la Fete d’Ordre d’Ete 

1844 


G.‘. 0.‘. DE FRANCE 


SOLSTICE D’fiTE 5844 

fill I'OKDKI, LONDI 24 JOIN 1844 


DISGODRS 

Du F.‘, Henri-Wentz, Orateur de la Chambre symb.\ 


TT.*. GC.*. FF.*., 

Appeld, par mes fonctions, au dangereux honneur de porter la 
parole au nom du G.*. 0.*. de France, dans la soiennitg de ce jour, 
une premiere pens6e m’est venue naturellement, c’est la crainte de 
vous dire, et de vous dire moins bien, ce que vous auriez d£j& en- 
tendu, plusieurs fois peutetre, de la bouche de mes habiles pr6- 
dfaesseurs. 

6 
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J’ai done voulu connaltre les sujets divers qu’ils ont traitfs 
devftnt vous, et la chose m’a 6t6 facile, gr&ce & U bienveillltncl habi- 
tuelle, au z61e dclair6 du F.*. Pillot, chef de votre Secretariat, qui 
m’a ouvert vos archives si bien mises en ordre par ses soins et ceux 
des TT.*. CC.\ FF.*. Yaussier et Lecolle. 

Mais, apres avoir lu attentivement et medite les soixantesix pro- 
ces-verbaux des fetes solsticiales ceiebr6es au G.‘. 0.*. de France 
depuis des siecles, men embarras, pour alnsi dire, a redouble. 

Ne craignez pas, TT.*. CC.*. FF.*., que, pour justifier ou meme 
expliquer mon impuissance, je veuille faire l’inventaire fldeie de 
toutes vos richesses a cet egard, travail qui pourtant aurait son uti- 
lite, tant on oublie vite; mais qu’il me soit permis, avant d’aborder 
franchement ma tftche, de vous soumettre tjutlques ^nes dee diffi- 
cultes qu’elle m’a offertes. 

Sous l’empire des anciens Statuts, votre Orateur etait speciale- 
ment charge de rendre un compte analytique des travaux du G.*. 
0.*. dans l’intervalle de chaque fete d’ordre, et les attributions du 
Secretaire concernaient surtout la statistique. Pen & peu les rOles 
ont change, c’est-4-dire que celui du Secretaire s’est etendu, s’est 
augmente d’une partie de celui de 1’ Orateur, et que ce dernier, a 
l’instar de ce qui a lieu pour les mercuriales du Palais, a, chaque 
fois, traite quelque sujet de morale maponn.*. ou de philosophic 
generate. 

D’apres cet usage, qui date (leja de loin, et auxquels les Statuts 
de 1839 ont donne force de Ioi, te vasle champ de la pensee a ete 
sillonne dans tous les sens. 

L’homme du siecle, qui pourrait bien avoir repu la lumiere dans 
les lieux memes oh 1’on place generalement le berceau de la Ma- 
ponnerie, en Egypte, Napoleon, a qui tant d’eioges etaient dus pour 
avoir sauve la France do l’anarchie, et en avoir fait la nation la 
’plus puissante des temps modernes, Napoleon ne pouvait pas trou- 
Ver la Maponnerie insensible ; et son nom a retenti dans nos Tem- 
ples, avec un enthousfasme d’aiitant plus Vrai, qu’fllors princes, 
ttrinfetres, marechaux de France, magistfats, fonctionnaires detouie 
dasse, simples partiCuliers. tout te monde se faisaft un plfcfdr, un 
bormenr d’assister 4 nos seances. 1 

Aux dithyrambes sur nos victoires, aux stances sur les malbeurs 
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de la guerre, succfedferent bientdt lea odea & la paix, lea actions de 
grftees a ces auteurs; mais, au milieu de cos manifestations tant 
soit peu officielles, Une place noble et grande fut toujours laissfee au 
dfeveloppement de quelqu'une de ces vferitfes qui sont la base de notre 
Ordre. 

C’est ainsi, par exemple, que, lors de la suppression des Loges 
provinciales, pouvoir intermfediaire entre.la difete ma^onn.*. et les 
Ate!.*. rfeguliers, mais dont le temps etait fini, des appels successifs 
furent faits a la fusion et a la rfegularisation de toutes les Loges ; et 
ees appels furent enteodus par pres de neuf eenta Ateliers dont se 
composait alors la Maconnerie fraiujaise. 

Pour le maintien d’un pareil rfesultat, on redoubla partout d’in- 
dulgence, en prenant pour mot d’ ordre cette belle pensfee d’un de 
nos plus illustre prfedecesseurs, le T.*. O. F.*. comte Rfegnault,. 
de Saint-Jean-d’Angfely : « craignonsd’felever des monuments de dis- 
« corde, en publiant des oeuvres ou les dissensions sont rappelfees, 
« et n’oubUonspas que notre Ordre est une association de mystfere 
« et d’araour. s> 

Plus tard, et toujours dans cet esprit de suite si nfecessaire en 
tout, on vous parla de X union qui fait la force ; des devoirs de 
Xhomm, dont I’accomplissement seul jui donne des droits; de !’»• 
m M4, qui doit avoir pour bases la vferite et la vertu; de la mode- 
ration, signe caractferistique do la bonte unie a la force; du dtsin- 
Uretsement, qui est presque tout le secret de la proepferitfe des 
Socifetfes maconn.*. ; dee compensations, systeme vraisi on l’appii- 
que 4 1’ ensemble de la creation, et qui oesse de l’fetre appliqufe aux 
individus; des alternatives du bwn et du mat, qui ontfourni 4 la phi* 
losophie religieuse son plus fort argument en faveur de l’ immorta- 
lise de I’dme, do g me qui, 4 toi seul, explique tout le systeme du 
monde. 

Certes, TT.*. CO. FF.*., une Institution qui repose sur de 
telles roaximes, semblerait trouver grace devant la calomnie, si ce 
n’fetait, au contraire* le propre de la calomnie de g’attaquer a tout 
ce qui est beau et bon, Plusieurs discours ont done fetfe consaerfes a 
la rfefutatioo vietorieuse des violentes attaques qui ont fetfe dirigfee? 
centre notre Ordre, et au rappel de tout le bien qu’il a dfeja opferfe. 

Comme dfedommagement de ce qu’il y a de triste dans le passfe, 
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on a port6 naturellement lea yeux vers l’avenir, et Ton vous a parte 
de Vavenir, non de cette esp^rance que, dans un de ses mauvais 
moments, le poete arabe compare k nne : « jolie promenade con- 
« duisant k une mauvaise auberge. » Mais de cette esperance que 
le vertueux Dupont de Nemours appelait : « Ce riche capitaliste qui 
« ptete au malheur present sur le bonheur k venir; » et, passant 
de cette ktee g6n6rale k ses applications particulieres, on vous a 
entretenus des esp^rances’permises k la Franc-Ma$.**, si elle sait 
6tre fidele k elle-nteme. 

Qui dit esperance, dit aspiration vers le bonheur. Vous avez done 
assists a la recherche de ce bonheur que Ton confond trop sou- 
vent avec la prosp6rit6, oubliant que celle-ci resuite presque tou- 
jours du savoir faire ou du hasard (a’il y a un hasard) tandis que 
le veritable bonheur, dans la puissance, dans la gloire, dans (’am- 
bition, dans la fortune, dans les plaisirs, dans la Ma $.*. elle-nteme, 
ne vient qu’a la suite du devoir. 

Enjetant quelques fleurs sur la tombe des FF. # . d6c&tes, vos 
Orateurs se sont rendus les fideles interprfetes de votre reconnais- 
sance, pour les services de ces Freres; de la reconnaissance, cette 
ntemoire du cceur que le monde profane a si courte, et qui ne fait 
jamais d^faut k la Ma$.*. dont elle est une des plus douces joies; et 
comme k ces pertes succ^daient fontement des acquisitions nou- 
velles, les nouveaux membres appetes dans votre sein apprenaient, 
en nteme temps, la marche qu’ils avaient k suivre pour 6tre, a 
leur tour, les fermes soutiens d’une Institution gr&ce k laquelle la 
justice a de 1’activite, 1’innocence un appui, l’indigence des secours, 
(a vertu des pan^gyristes, le zele des admirafeurs, la ptetd des dis- 
ciples, et le royaume de C6sar de bons citoyens. 

Plusieurs fois des torrents dterudition ont coute devant vous, 
apportant les debris des Institutions antiques, soeurs de la nbtre, de- 
pute les anciennes et pompeuses teles du soleil, hommage touchant 
et pur des peuples primitifs, jusqu’aux mystiques contemplations 
des ordres monastiques; depuis les temples de l’figypte et de la 
Gr6ce, jusqu’i ceux de Strasbourg et de Westminster; depuis les 
temps de Confucius, de Zoroastre, de Moise, de Pythagore et de 
Virgile, jusqu’aux Croisades, jusqu’b ,1’ordre des Templiers, jus- 
qu’aux Associations religieuses, politiques et industrielles de nos 
jours; 
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Tout en rendant justice a ce qu’il y a de veritable infertt dans ces 
recherches, dans ces assertions, dans ces combats d’6rudition, la 
Mac**., quant k moi, ne m’a jamais sembfe ni aussi ancienne, ni 
aussi recente, ni aussi caclfee, ni aussi visible ; mats eternelle comme 
l’enrdlement des bons contre les m^chants. Depuis longtemps, en 
effet, je suis de 1’avis du T.*. C.% F.*. Des-fitangs, ancien V6n*% 
de notre Loge des Trinosophes , lorsqu’il dit dans son Lien des 
peuples , petite brochure dix fois plus substenlielle que bien des gros 
volumes : « Des qu’il y a eu des Otres souffrants, il y a. eu des 
« Macons pour les soulager; des qu’il y a eu des hommes injustes, 
« il y a eu des Macons pour Sparer leurs torts ; dks qu’il y a eu 
« des fourbes, des oppresseurs, il y a eu des Macons pour les hair, 
« pour les combattre, et pour diminuer les maux dont ils d&olaient 
« la terre ! » 


S’il y a une chose sur laquelle tous les Mac.** v^ritables sont 
d’accord. c’est la convenance, rappefee dans tous les Statuts, d’6- 
viter soigneusement les discussions politiques et religieuses, et les 
rares exceptions que Ton pourrait opposer a celte r£gle, comme la 
fete c6febr6e a l’hdtel de ville, le 16 octobre 1830, n’ont fait encore 
que la confirmer. 

Aussi, apres quelques digressions amends par la force des cir- 
constances, et tendant k prouver que la vraie politique n’est que la 
philosophie, c’est-a-dire la Maconnerie appliqu^e au gouVernement 
des nations, et que la Mac**, oil le pouvoir s’exerce par la persua- 
sion, n’a pas £fe trop flatfee quand on I’a appefee gouvernement 
module, s’est-on bien vite empress^ de revenir aux anciennes habi- 
tudes, en continuant de traiter, a vos diverses fetes d’ordre, quel- 
que sujet de morale ou de philosophie. 

Alors cette tribune a retenti de paroles souvent eioquentes, et 
toujours g&fereuses, sur la digniU en Franc-Mac.*.; sur le travail , 
cet art pratique du bonheur ; sur la liberie, qui n’est durable qu’au- 
tant qu’elle est bas6e sur la moderation; sur V Education morale, 
lien naturel entre toutes les classes de la soctefe ; sur la philoso- 
phie de Vhistoire; sur nos prdjugds, dont Thistoire est celle des 
malheurs du monde; sur V indifference et le ztte en Franc-Mac.**; 
sur I'ttude, envisage d’une maniere plus s^rieuse que ne l’a fait 
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Fauteur si justerhent regrets das Messdniennes, dans son joli 
poeme se rfoumant en oe vers : 


jy etude &{>r&s 1’ amour est le meilleur des maux ; 


Sur la nSCessitS de plus en plus grande de Y union) la creation du 
G* # * O.s ooitime centre, n'ayant pas eu d’autre cause; sur Yempioi 
du temps i eette 6toffe, eomme disait Franklin, dont la vie est faite; 
suf la Mission de la FranoMag^^ qui est de guider Fhomme Vers 
raotomplissemetit da ses destinies; sur le duel) cette question k 
laqufclle notra illustre F.*. Dupin aih6, a attacfad sdn nom, eomme 
il l’avait fait a celle de Finamovibiiit6 de la magistrature, « question 
a dans laquelle il avait contre lui une loi muelte, un pr£jug6 res- 
« semblanta un principe, et une jurisprudence inflexible; » enfin, 
stir ce que la Mac.*. a d£ja fait et peut Faire encore pour la bten de 
la society. 

D£s FanniSe J825, on se plaigtiait, beetle tribune, de Tdpuiee- 
fiient des sujetSi Juget, TT.*. CC.*4 FF.*., par la longue, guoique 
imparfaite encore, Enumeration de ceux queje viens d’y ajduter, Si 
je n’avais pas raison de vous parler, en commencant, des difficulty 
de tna pdsitlbn. 

Sachant, aveo le vieux pofete Chaucer, qu'il n’y a prefeque rien 
de neufefi ee monde que ce qui u meilli 9 je voulais d’aberd vods 
soumettre un travail, auSsi rajduni que possible, sur quelquea-uns 
des sujets a Fordre du jour, eomme Fesclavage, le rdgime peniten- 
tiaire ou Hnstruotion publique; mais despouvoirs plus compEtens, 
plus officiels que le ndtre, viennent d’envahir ees vastes champs* et 
la moisson a ete si abondante, si riche, j’espere pouvoir ajouter 
bientdt si frtlctueuse, qu'il me resterait a peine quelque ebose k 
glaner. 

HabituE, eomme voiis savez, k consacrer, chaque annEe, lesdeux 
ou trois mois des vacances du Palais k quelque voyage k f Etranger* 
j’avais eu aussi la pensEe de vous entretenir et des pays oula Mac**, 
est fiorissante ou reconnue, et de ceiix ou elle est mEconnue oii 
persEcutEe. Mais d’abord, j’ai dEjit aborde succintement ces sqjets, 
soit dans ma fcorrespondance, soit dans mes rapports Merits ou ver- 


Digitized by i^.ooQle 


baiix ; fit ftujourd’hui, pouf y donner toute la latitude qu’lls com* 
porteraient, II me fdudratt toucher a la politique, fruit ddfendu, on 
vOus donner, mol aussi, roes impressions de voyages, autres fruits 
qui probablement neseraient gudre plus de votre godt. 

Enfln, et c’est ici ma derniere objection, je me suit demands si, k 
I’instar de roes prdddeesseurs, le*FF«*. Dupaty, Alissande Chazet, 
Bouilly, je ne ferais pas un heureux appel k votre indulgence, en 
sortant quelque peu des routes fraydes, des chemins battus, en 
essayaat de parler avec vous, et avec votre cooperation, cette Ian*- 
gue de tous lea temps, de tous les pays, de toutes les conditions, 
« la seule qu’on n’apprenne pas, et dans laquelle, au lieu d’ana- 
« lyser ses sentiments on les donne, » autrement dit, en humble 
prose, en essayant de vous fbire un petit discours en vers. Ce qui 
nt’etteouragealt dans cette tdmdrite : « c’est qu’il ne fhut qu’une 
« belle nuit, la solitude d’un grand bois, le bruit du ventautourde 
a la cheiriinde d’une cabane, une mort soudalne, une pridre k l’d- 
<i glise, (’exaltation d’un sentiment tendre, la joie d’un bonheUr 
4 imprevu, uh songe, line ombre, pour Jeter une ftme pensante 
« dans cette disposition particuliere qui a 4t4 le gdnie de Byron et 
« de 1’auteur de R6n4. » 


Mais, bien vite, je me suis rappe!4 1'axiOme de Gresset : 


« tjfte.sans quelques grains de folic 
« On ne rime plus k trente ans. 

Et la (fefertse bierl plus &b6rg{(|u6 d'HOface d*6trfc pbfete fliMibcfb : 


« M 6 diocribus esse poetis 

« Non hoaunes t non 4i* non concessSre columnoi. 9 


1« me cuis rappeld eurtout qu’en g4n4r*l ce qui est, est plus pod- 
Aiqite fixe te fue item rdvons, et que les prodiges actuals de la 
Science « de 1’ Industrie, patentee tre6-41oign4es. stoon enocmies de 
tapoewe, readatfeat cette vdrito phis frappante que jamais. 

Mmitteu* ftb Va pofeld pouwalt, en eflW, latter anjow- 
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d’hui contre les merveilles, par exemple, de la vapeur, cette dfaou- 
verte moderne, que deju Ton peut assimiler a cedes de I’imprimerie, 
de la decouverte de l’Anulrique, dela poudre a canon, du telescope, 
de la boussole, en un mot a toutes cedes qui ont changd la face du 
mondc t Cette decouverte qui commence a rdaliser le rCve de l’illustre 
Leibnitz pour la conciliation de tous les gouvernements, de toutes 
les sectes de philosophic, de tous les 'cultes religieux I Oui, l’emploi 
de la vapeur, et bientdt celui de 1’air atmosph6rique, n’ont peut- 
• etre pas besoin de plusieurs siecles pour amener les hommes k n’a- 
voir presque plusqu’une mCme langue, unemdme unite de mesure, 
une mfime monnaie, une mfime legislation, une m6me morale, un 
meme Dieu I 

C’est pour la prompte edification possible de ce temple mqjes- 
tueux, dont celui de Salomon n’etait que la figure, que tous les 
hommes doivent etre des ouvriers, que les ouvriers doivent tous 
apporter quelques pierres. Nul ne saurait s’en exempter, et nous, 
Francs-Ma?.*.. moins que personne, nous qui devons avoir pour 
mission d’etre les moniteurs de la grande classe du genre humain, 

L’arrete pris par le 6.*. O.*. de France, le -I5decembre 1843, et 
portant qu’& l’avenir, ind£pendamment des seances indiquees par 
les Statuts generaux, le G.*. 0.*. aura quatre tenues extraordinaires 
par an, iesquelles seront exclusivement consacrees a la discussion 
des affaires d’intertt general pour la Ma$.*., cet arrtte, qui a dejfc 
re$u un heureux commencement d’execution par la deliberation k 
laquelle ont donne lieu, dans le G.*. 0.*., du 42 avril dernier, les 
lumineux rapports presentes au nom de la Commission permanente 
par nos bons FF.*. de Saint-Jean et Pouchet, cet arrete, dis-je, te- 
moigne liautement de la eonstante sollicitude du senat ma«.*. pour 
alter au-devant de tout ce qui peut etre utile k l’Ordre. 

Le premier Bulletin trimestriel qui en a ete publie recemment, 
vous fait embrasser d’un coup-d’ceil l’etat actuel de la Franc-Mac.*., 
les causes de son malaise, et la ndcessite de rdformes efficaces. 

Prenant done les choses au point oh la Commission permanente 
les a laissees, nous vous demanderons la permission, TT.*. CC.*. 
FF.*., de descendre un moment de la hauteur des gdndralit4s, et de 
mettre a profit l’lpoque, aujourd’hui arrivde, de la revision quin- 
quennaledes Statuts del 839, pour rechercheravec vous lesincom- 
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patibilitls, les anomalies, les lacunes, ies impossibility, les double- 
emplois, en un mot, toutes les imperfections qui existeraient encore 
dans ces memes Statuts : bien connattre les causes d’un mal, n’est- 
ce pas 6tre aux trois-quarts de sa gu^rison ? 

Et d’abord, r£pondant a ces esprits aventureux qui, dans leur 
imprudent proseiytisme, voudraient faire table rase, pour substituer, 
quoi ? nous ne le savons pas, ou, pour mieux dire, nous ne le 
savons que trop; nous les prierons encore et toujours de se rappeler 
que notre mission n’est pas de detruire, mais de conserver et am£- 
liorer, n’est pas de bl&mer, mais d’encourager et de prot£ger. Nous 
nous garderons par consequent de les suivre sur les terrains brti- 
lants ou ils se lancent en aveugles; mais vous allez voir que nous 
ne reculons devant aucune difficult^ pr6sent£e consciencieusement. 

Letitred’Aoiwwies libres , donne aux Francs-Ma^.*., adeji fourni 
carriere, vous vous le rappelez, a des definitions interminables, des 
plus passionnees, et dans lesquelles, remontant plus, bant que le 
deluge, confondant lelibre arbitre del’homme, cette emanation mOme 
du Createur, avec la position plus ou moins libre que les circons- 
/ tances lui ont faite, on voulait nous amener tout ce qui n’est pas 
esclave, c’esta-dire presque tout le monde, c*est-A-dire tout lemonde, 
puisque l’esclave meme qui touche le sol de notre France, est libre, 
Ne pourrait-on done pas, pour rester dans le vrai k cet egard, et 
tout en continuant de laisser une grande latitude k la juste appre- 
ciation des Loges, ajouter, par exemple, au mot libre , celui din- 
dependant, ou tout autre compietant I’idee ? 

Presque tout le mal venant de la'trop grande facility des initia- 
tions, surtout depuis -1830, peut-Otre serait-il necessaire de preciser 
le degre destruction et surtout d’education exigible des recipien- 
daires. 

L’eiection des deputes est aussi chose tres-importante, et nous ne 
saurions passer sous silence la douloureuse necessite ou 1’on nous 
a mis, notamment depuis la derniere fete d’ete, de refuser plusieurs 
FF.% qui ne presentaient pas les garanties desirables. C’est done le 
cas plus que jamais de reconnaltre que le pouvoir ne sauraif etre 
visd de droit que pour les deputes qui ont deji subi repreuve pres- 
crite par l’art. \ 64 . 

Les rapports des Atel. # . entre eux peuvent donner lieu, commc 
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ils Pont dlja fait, a de graves abus; et si le bon sens publio a d^ja 
fait justice de tout ce qui rappelle des tendances fedCralistes, il n’en 
reste pas moins, ce me semble, quelque chose it faire pour regler, 
d’une maniere satisfaisante, la nature et l’etendue des affiliations et 
de la Correspohdance entre les LL.*.. 

A 1’ occasion des diplOmes accords* au* Mae**, rtguliers, et qui 
prCsentent si souvent des lacunes, nous nous dentandons s’il ne 
serait pas possible d’apporter plus de regularity plus d’ unite iur- 
tout, dans la mode de leiir deiivrance. 

Bien que les Atel.*» aient le droit de rCgler leurs finances et d’en 
diriger 1’emploi, il ne faudrait pas, non plus, qu’ils trouvassent Mi 
le moyen d’ Sluder les sages dispositions relatives aux divers droits 
do reception et d’afliliatiom Par contre, n'y aUraiMt pas justice a 
reddre les fortiialites de I’afilliatiOn ou de la regulbrisation mollis 
strides qUe celles qui sont prescrileS pour l’initlation ? Enfln, pour 
cette derniere, l’initiation, qui se trouve ajournee indd/inUnent, s'ii 
y a trois bouies nolres au scrutin, n’y auraitdl pas lieu d’empfcchSr 
que la malveillance ne puisse profitef d’une disposition aussi largo, 
aussi voisine de l’arbitraire ? 

Ce qui Be passe dans nos Loges ayant, quoi qu’on fasse, de IN8- 
cho dans le monde civil, n’est-il pas a craindre que la classifica- 
tion, qui d’aillsurs pourrait 6tre plus logique, des fautes et d6lits 
mac.*., et leur jugement, surtout en ce qui touehe i’hmneur t ne 
soientde nature a causer des proces de diffamation, et a amener l’appa- 
reil de la justice dahs nos patsibies saftctuaires ? he faudralt-il pas, 
Cn Consequence, Su lieu d'inSister, eri tout ^tat de cause, sufla lhlse 
en jugement d'un prevenu, accueillif avec empressement la demis- 
sion que ce F.*. doimerait de ses fonctions, chaque fois, biCh ett- 
tendu, que cela pourrait se faire sans compromettre les justes droits 
du trSsor, ou des membres de l’Atel.*. ? 

LeS BeglementS actuels parlent bien deS Commissions fl’inSpeft- 
tion. anniielle des divers Atel.*. de la Correspondahbe! miis ils Se 
taisent sur les Commissions qu’il y aurait li'eu de HOhittfer extra or- 
dihairement pour des cas particular*, et dvefc hi 61ns de fbrrhalitds 
que cedes d’un Comite central. 

Les mesures relatives k 1‘exclusion, a ^interdiction ou suspen- 
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sion, paraissent aussi avoir besoin d'etre mises en meilleure har*- 
monie. 

Quant aux Reglemehts particulars des Loges, on aura sdrieuse- 
ment k examiner s’il est bien ndcessaire qu'elles en aient ; et si le 
prochain Code mac.*., pour la formation duquel tous les Atel.*. de 
France sont convoqufe dans la personne de leurs d^put^s, ne 
devrait pas 6tre la regie unique de tous les Mac.*, francais, sauf 
quelques l4g£res prescriptions locales, et k limitation de notre 
admirable Code civil qui s'applique au Basque comme a l'Alsacien, 
au Normand comme au Bourguignon. 

L'ihstitution des recompenses mac.*., fondle par le G>. 0.*. eh 
4giJ8, et dont nous aVons £td si heuredx de proclamer trois fois 
les bons rdsutats, malheureusement n’a pas figure dans la dernieffe 
soiennitd solstlciale ; et cependant les belles actions n’ont pas 
man(}u6 ; la bienfaisance, qui s’exerce dans le monde profane d'Uiie 
iiianiere plus large que par le passd, n'est certainement pas restee 
en arriere daris notre Ordre, dont dlle est le principe et la fin. 
C’est done aux Atel.*. de la Correspondence que s'aaressent tous 
nos regrets a cet egard. Dieu veuilld que notre successor n’ait pas 
a les refioiiveler 1 


— La Maison centrale de secours mac*** passe trop, aupres de6 
Loges des ddpartements, pour n’dtre utile qu’a Paris. Nous ne 
lerons pas a nos bonnes Sceurs l’injure de leur rappeler la fable 
des Membres et de VEstomac; mais nous les prierons de vouloir 
bien relire 1’expose ttiemd des motifs, dt tilil doiite que cette insti- 
tution, si fiortssatlte k rdttffinger, ndtatnttieiit en Angleterrte et en 
8axd* ou j’ai vu des hospiedd et des dfcolefe fondds et entretdnus par 
la 6eule Mac* *^ ne recoive enfm cbez nous Textension dont elle est 
susceptible. 

Il y aurait bieh dnfcbre, TT. 4 . CC. 1 . FF.*., UHe foule de flfiteild, 
de dodtesj de propositions k tons sotmiettre, c&nvain&i que le 
prospMte et la it&bflite de toUtes Ui institutions dependent pres* 
que toiyours des lois organiques qui les constituent et les rdgissent; 
mais d’abord, le temps ne nous le permettrait pas, et les princi- 
ples questions de principes, que nous venons de soulevdr, com- 
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portent nScessairement Fexamen et le classement ulferieurs de 
. toutes les dispositions purement administratives qui s’y rattachent. 

II y a aujoud’hui douze ans, rill.*, F.*. marshal Macdonald 
nous renouvelait Fesp6rance de voir le Roi accepter la Grande 
Maitrise de FOrdre. Si de graves considerations doivent retarder 
encore un pareil bonheur, qui donnerait en France a la Mac. # , 
F existence fegalc qu’elle a eue en Autriche sous Joseph II, en 
Russie sous Catherine-le-Grand, cette existence legale qu’elle a 
encore aujourd’hui en Angleterre, en Prusse, en Suede, aux fitats- 
Unis, au Br4sil, k Haiti, ou elle est protegee par les Rois ou chefs 
des fitats; si Fespoir que nous avons eu plus tard de voir le Roi 
remplace dans cette Grande Maitrise par Tun des princes ses fils 
doit 6tre aussi ajounfe, que du moins, et c’est par 1 k que nous ter- 
minerons, pour ne pas abuser plus longtemps de votre patience, 
que du moins il nous soit permis d’exprimer un voeu qui sera 
entendu dans cette enceinte : c’est que nous ne soyions pas priv^s 
plus longtemps des deux fonctionnaires qui restent a nommer 
parmi nos grands Dignitaires, savoir : un second G.». M**, adjoint 
et un G.*. Conservateur. Dans un moment ou, nfeconnaissant la 
bonne foi qui de tout temps a prdsute aux transactions du G.*. 0.*. 
de France, on nous menace du plus singulier des proems, oil Ton 
nous fait le plus singulier des reproches , celui de rester fidele^ a 
nos engagements; dans un moment ou les ennemis de notre belle 
institution ne d^daignent pas de descendre jusqu’k des farces de 
th&ttre pour essayer de la tourner en ridicule, nous ne saurions 
trop serrer nos rangs et nous rapprocher de nos chefs. 

« II fallait, disions-nous, dans la fete funebre du \\ mars 
t 1813, pour G. # . M. # . adjoint de FOrdre ma<:on.*. en France, un 
« F.*. haut plac6 dans F opinion publique, d’une noble ind^pen- 
« dance decaracfereet deposition; aimant la Ma<?on.*., e’est-i- 
« dire la connaissant bien, voulant, pouvant, sachant s’en occuper; 
« d’une noble fermefe pour bien exercerle commandement ; d’une 
« grande douceur pour se le faire pardonner. Aussi avez-vous 
« choisi, pour remplacer le F.*. Alexandre Delaborde, un de ses 
t confreres k la Chambre des d^pufes, un homme constamment 
« charge de travaux de confiance k la Chambre comme en dehors, 
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« porteur d’un nom que la fidtiit6 imm&noriale, h la gloire comma 
« au malheur, a rendu populaire, en un motleF.*. comte Emma- 
« nuel de Lascases. » 

Malheureusement, la sanfe de cet 111.*. F.% n’est pas aussi forte 
que son zele, et son absence dans la solennife de ce jour en est une 
nouvelle et bien triste preuve. 

« Le F.*. Bouilly, disions-nous encore dans la nfeme fete funfebre, 

« a 6t6 remplace dans ses fonctions de repr&entant particulier du 
« par notreT.*. O. F.*. Bertrand, que la confiance si 

« bien nferifee de ses pairs, les negotiants de la capitale, a revAtu 
« plusieurs fois de la magistralure consulaire, que le Roi, juste ap- 
« preciateur de tous les genres de nferite, a rfoemment d6cor6 de 
« Tfitoile de l’honneur, et qui, pour I’anfenife de son caractere, la 
t grAce et l’a-propos de ses improvisations dans nos fetes maQ.*., 
« nous fait des promesses dont nous ne tarderons pas A voir rentier 
« accomplissement. » 

On n’est pas plus heureusement, plus facilement prophete que 
nous ne lotions alors, et aujourd’hui nous n’avons plus a offrir que 
des remerciements. N’est-il pas vrai, TT. # . CO. FF.*., que ces 
remerciements partent du fond de nos coeurs? N’est-il pas vrai 
T.% O. F.*. Bertrand, que vous croyez a leur sincArite ? 

Continuez done, cher et digne reprAsentant de notre G. # . M. # ., 
continuez a nous fortifier de vos exemples, a nous embraser de 
votre charity, de votre amour , ce sentiment au-dessus des paroles 9 
et qui , comme la musique , exprime dans une langue a part ce 
que nulle langue ne peut exprimer . 


Et maintenant, TT. # . CO. FF.*., vous tous qui m’Acoutez, me 
pardonnerez-vous, dans un jour de fete comme celui-ci, ou il ne 
devrait se faire entendre que des paroles fraternelles , que des 
chants d’allAgresse, me pardonnerez-vous les details si arides, si 
prosaiques, si peu oratoires dans lesquels je me suis vu oblige 
d’entrer? J’ai besoin de le croire, et, faut-il vous l’avouer? Je le 
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crois un peu : d’abord, parce que le fond des id^es vous appartient; 
parce que j’ai tachd d’etre l’interprete de vos vues, de vos desirs, de 
vos efforts dans une voie de sages progres ; et puis, parce que [’in- 
dulgence, trop souvent vaine formule, est aujourd’hui chose rdelle, 
j’ai pen?6 dire obligatoire. Je m’empresse done de flnir par ou j’au- 
rais dd commencer, en vous priant de r6p6ler avec moi ia devise 
ohdrie de notre saint Patron : 

« Aimons-nous les uns les autres : toute notre loi est Id 1 ! 1 » 


Hinki Wmt*. 
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INSPECTION 

Des Loges du Midi de la France et de la Corse 

1845 


G.-. O.-. DE FRANCE 


STANCE DE LA 

CHAMBRE SYMBOLIQUE 

Bn nsrdl 15 d^eembre 1915. 


RAPPORT 

Du F.\ Henri Wentz. 


TT.% CC.*. FF.*., 

Dans votre sdance du 22 juillet dernier, informta du projet que 
j’avais de consacrer mes vacances du Palais a la visile de la Corse 
et de la Sardaigoe, avec retour, s’il 6tait possible, par l’Alg^rie et 
lee lies Baltares, vous avez bien voulu me confier l’honorable mis-; 
sion d’inspecter les divers A tel.*, qui se trouveraient sur mon pas- 
sage. 
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J’ytais prfit, dans votre avant-dernifere stance, a vous rendre 
compte de ce mandat, comme je 1’avais fait le 21 novembre t843, 
pour (inspection dont vous m’aviez chargd dans nos ddpartements 
de 1’Ouest j mais l’beure avancle des travaux m’a fared d’jyourner. 

L’arrdtd pris par le 6.*. O.*. le 11 juillet 1844, en conformity de 
l’art. 417 des Statuts gdndraux de 1’Ordre, et le tableau donnd aux 
commissaires inspecteurs, des 89 questions auxquelles il n’y a plus 
que les rdponses a mettre en regard, out simpliQe autant que rdgu- 
larisd la marche a suivre en pareille circonstance ; et pour ce qui 
me regarde personnellement, j’aime a croire que les documents ci- 
joints, relatifs a la Loge des Ecossais de Marseille , & celle de f Union 
if Ajaccio, et, ct celle de la Parfaite harmonie frangaise de Bastia , 
lesseulesqu’il m’ait dtd possible d’inspecter, tafitle curie ux, I’dtrange 
pays de Corse m’a pris de temps, aideront le G.*. O.'.dans la noble 
t&che qu’il s’est imposde de connaitre la veritable situation des 
Atel.*. de son obddience, de venir en aide k leur faiblesse, d’encou- 
rager leurs efforts, d’dcouter leurs justes veeux. 

Quant & ces derniers, ils sont encore, presque partout, la rdpdti- 
tion de ceux dont j’ai dtd plusieurs fais 1’intermddiaire, soit comme 
inspecteur du G.*. 0.*., soit comme mandataire et ddputd de notre 
bonne Loge des Trinosophes. 

Ainsi, relativement a la designation un peu vague de la quality 
d’homme libre exigde de tout profane voulant se faire recevoir 
Macon; surveillance plus stride des dispositions de I’arraty du G.*. 
0.*. du 12 avril 1844, qui ddclare irryguliers tous les Mac.*, ou 
A tel.*, rdfractaires a ces dispositions ; — Rygularisation de la nature 
et de l’ytendue des affiliations, comme de la correspondence entre 
les Loges ; — Unity dans le mode de dyiivrance des diplbmes ac* 
cordis aux Macons rdguliers; — Formalitys de 1’affiliation ou de la 
rygularisation moins strides que cedes qui sont prescrites pour l'i- 
nitiation a laquelle les R&glements actuels les assimilent ; — Me* 
sures a prendre pour empyeber qu’un profane refasy par une Loge 


Digitized by t^.ooQle 



— 97 — 


ne se fosse recevoir trop 16g4rement dans une autre, et ne vienne 
ensuite braver celle qui Fa refuse ; — Par contre, n£cessit6 d’aviser 
4 ce que la malveillance ne puisse plus, au moyen de trois boules 
noires, jusqu’ici tenues secretes, faire ajourner ind^finiment la 
reception d'un homme honorable; — Applanissement des difficulty 
que Ton croit trouver dans les instructions magonniques, pour con- # 
forer le grade de R. 9 . C 4 un Israelite; — Fondation d’Atel. 9 . 
dans un grand nombre de villes qui en sont encore aujourd’hui 
d4pourvues, et qui, pour la plupart, en auraient d’autant plus besoin 
que les anciennes denominations d’JJltras et de Liberaux, qui, chez 
nous, grace au ciel, tendent a se fondre de jour en jour, se tradui- 
sent, chez elles, par celles de catholiques et protestants, et autres 
tout-4-fait etrangeres 4 Fesprit de chari 16 dont nous devons Stre 
animes les uns vis-a-vis des autres. — Enfin, puisqu’il faut finir, 
examen tres-s6rieux de la question de savoir si, en presence de la 
foible sante de notre G. 9 . M. 9 . adjoint, qui emp6che le bon F. 9 . de 
Lascases, d’op6rer tout le bien qu’il avait projete pour FOrdre, en 
presence du peu de sympathie pour la Ma$onnerie que la circulate 
non-officiellement rapportSe du ministre de la guerre, semble indi- 
quer aujourd’hui dans certaines regions du pouvoir; en presence 
surtout de Fopinion trop g6n6ralement repandue, que la liberty 
d’enseignement, la liberty de la presse, la liberty individuelle, la 
liberte des cultes, et toutes celles qui s’y rattachent, font presque 
de la Maconnerie un anachronisme, bon tout au plus a amuser les 
homines qui n’ont rien de mieux 4 faire; examen, dis-je, de la ques- 
tion de savoir si ce ne serait pas le cas ou jamais, et tout en ren- 
dant justice aux scrupuleuses convenances qui n’ont pas permis, 
tant qu’4 v6cu le roi Joseph, d'61ire un autre G. 9 . M. 9 . de FOrdre 
ma^ 9 . en France, de songer aujourd’hui 4 cette importante nomi- 
nation, de m4me qu’4 celles du secoud G. 9 . M. 9 . adjoint, et du 
Grand Conservateur. 

Peut-4tre, TT. 9 . CO.FF. 9 ., jugerez-vous prudent, aucontraire, 
de voir d’abord s’&laircir un peu Fhorizon, et d’imiter Fabius qui 
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a fe ^ppbligue rop^ipe en terpppris^pt ; ina^ ipg$p ^ 
oe t ca$, pept &\tq aussi ije serait-ij pas hor^ c|e promos cpip Ip Q.% 
$••. fit savpir aux Loges, ne fut-ce que dans Tun des pro chains 
bulletins triroe$triels, oil dansle compte-rendu dp la prochaine fiftte 
^Qr^re, et en provoquant de nouveau leurs observations pour la 
% r^jgion ^es Statuts, qu’il ne perd pq? plus dp vue cet objet <pie tous 
ceu$ qiy les ipt£ressent. 

La Ch.*, symb.*. a ordonn6 le double renvoi de ce rapport k la 

Commission permanente et k la Commission de la revision des 

Statu ts. 

• * .« 

Henei-W EHXZ. 
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LOGE DES TRINOSOPHES 

3 juillet 1846. 


TT. # . CC.% FF.%, 

Depuis notre f£te d’Ordre, la Mag.*, a fait, comme le barreau, 
une bien grande perte : ie F.*. Philippe Dupin n’est plus.* * 

c - i 

— Sous quelques jours, l’ordre des avocats, k la tete duquel il 
s’etait placg jjre^pjjj dqij son debut, designera le jeune confrere ap- 
peie a l’honneur de prononcer son eloge a la rentree prochaine, et 
d’avance on peut etre sur que cet eioge, que cette biographie seront 
dignes de celui qui en est l’objet et du corps qui l’a demand^, 
comme un juste hommage a Tune de ses plus grandes gloires. 

Ainsi le biographe ne manquera pas de nous montrer Philippe 
Dupin, guette par la renomm^e, doue d’un talent semblable a celui 
de son illustre frere, quoique peutetre d’une nature moins riche, 
moins hardie. Avocat de la police correctionnelle comme des grandes 
audiences; sachant monter et descendre a propos; allant droit aux 
faits en redoutant le dogmatizing ej; Vabs olu; peu audacieux pour 
la forme, cdtoyant le rivage des idees convenues et du bon sens; se 
laissant facilement aller aux plaisanteries faciles, et mettant les qua- 
tre-vingt-six departements, qui \6rifient et contrdlent avec un soin 
si jaloux les reputations qu’on leur expedie de Paris, dans I’impos- 
sibilite de s’inscrire en faux contre la sienne. 

On le montrera egalement devenu homme politique, et pr£parant, 
par ses lumineuses discussions dans les bureaux de la Chambre des* 
deputes et dans les seances du Conseil general de son departement, 
les hautes destines que sa fin premature l’a seule empeche d’at* 
teilndre. 
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Mais la, comme dans l'6glise et le cimetifere de Clamecy, ou je 
me suis assocte, en votre nom, aux honneurs rendus a la ra&noire 
de Philippe Dupin, la Magoonerie sera encore mise a l^cart, notre 
noble Magonnerie qu’il aimait tant, qu’il savait si bien faire aimer, 
si bien faire comprendre, ce qui est la m6me chose 

C’est done k nous, TT. # . CC. # . FF.*., qu'il appartient, sous 
peine d’etre ingrals, de dire.tous les services que le F.». Philippe 
Dupin a rendus a notre Ordre dans les divers camps ou il a suivi 
son drapeau, lequel est partout le mOme, qi^lles que soient les 
mains qui le portent; et qui de vous ne se rappelle ses m&les ins- 
tructions comme V6n.*«, ses chaleureuses allocutions comme 
Orat.*,! Cette noble t&che sera dignemertt remplie quelquejour 
par votre Orateur; mais en attendant, ne daignerez-vous pas vous 
unir a moi pour prier notre digne V6n.*. de commander une bat- 
terie de deuil, suivie du glorieux vivat d’usage, a la m^moire de 
notre Illustre et tant regrets F.*. Philippe Dupin? 

Bekri-Wentz. 
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Enqoete sur U Loge de L’ANITIE 

(0.'. DE PARIS) 18 46 


G.». 0.*. DE FRANCE 


CHAMBRE SYMBOLIQUE 

Stance da nardi 7 jiillct 1846. 

■ ■ — * 


RAPPORT 

De la Commission d’Enqutte sur Vaffaire de la Loge i/A M 1 T 1 6 . 


La Chambre symb.%, dans sa stance du 47 mars dernier, ayant 
pris connaissance d’une lettre adressta au G. # . 0.*. par M. le 
pr6fet de police, dans laquelle ce magistrat se plaint de ce que la 
Loge de I'Amitte, (>.*. de Paris, s’occupe de matures politiques, 
contrairement aux Statuts gtataaux de TOrdre , a cru devoir, 
usant de la faculty & elle donnta pat r art. 473 desdits Statuts, pro- 
noncer la suspension provisoire de la Loge de VAmitid , et elle a 
nomm£ une Commission pour protader k une enqudte sur les faits 
signalta. 

Rapporteur de cette Commission, j’ai la faveur de vous soumet- 
tre le rtaultat de nos investigations. 

Aussitdt la reception de la lettre du secretariat, en date du 
28 avril dernier, qui nous a donn£ connaissance oflicielle de notre 
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nomiuktiok, dot k et fta prti^lpalix Offi- 

ciers de la Loge inculpSe, en les invitant h nous communiquer les 
livres d’Arch.*. esdiiilfsS ht autres plfedes relatives a leurs divers 
travaux. 

Ces FF.*. se sont rendus h notre invitation le 4 mai. 

A nos diverses observations §ur la forme m6me de leurs livres, 
sur l'absence de pkgiriatiod et de signatures, sur les diverses 
lacunes et omissions qui se rencontrent, les FF.*. ont reconnu 
qu'en eflfet, il y avait, a cet ~egard, beaucoup a d6sirer, et ils ont 
donne pour raison et pour excuse que tres- souvent le Frere 
secretaire titulqire manquait, et que son suppieani d’offiqe negli- 
geait de lui remeftre Ses notes; que le dSfAiit ae ^Agf nation n’existe 
que sur le deuxieme registre, ce b qyoi ils s’engagent a remedier, 
et que le defaut de signatures n’existe que sur des proces-verbaux 
fort anciens, ce qui serait aujourd’hui sans importance. Enfin, 
quant aux lacunes, les FF.*. ont aliegud que cela tenait le plus 
souvent a ce que divers orateurs, ayant promis de donner leurs 
discours, negligeaient de le faire. 

Nous avons ensuite interpelfe ces IfT.*. sur la plainte de M. le 
pr6fet de police relative a OX discussions politiques. 


A cet dgard ils nous ont repondu que, malgre tous les soins 
pris par les V6n6rables de maintenir la discussion des sujets & 
I’ordre du jour dans les limites traces par les Statuts, il avait pu 
arriver quelquefois a des Orateurs, le plus souvent Strangers a la 
Loge, de faire ^uelques excursions tenint Indirectemetit atix Sys- 
femes foiiriSrUte et phaMstg'rien ; ihais q be ces FF.*. avafent tou- 
joi lHk et imrriediatement efe arriStee ou rappfcies & I’ordre par Ife 
maillet du President. 


Nous avons insists en ,leu^repr6sentant, d’apres leurs proces- 
verbaux eux-iq&nes, que Tune (Jes qqestion^ mises x h fordre du 
jour, cellp de 1' organisation du travail , . avait sap? doute motive 
les inquietudes de I’administration ; a quo! ils ont repondu que les 
termes m6mes de cette question temoignent du soin qu’on a eu 
A * eloigner Routes discussions defend ues, jmisqu’ehe 'eVait tongue 
ainsi : « Quels sont y dans Vetcit actuel de ta $oc\eie, *l£s frieittefai 
c< moyens d empl&yer pour l’ organisation dii travail ? to 


Ils ont complete leur mstification a cet egard en representant les 
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proces-verbaiix des tenues du 9 avril \ 8i5, ou la Loge dit hiitn^le- 
ment qu’elle rejette les systemes absolus. 


■ ■ • ■ & \ 'i t i ■■ i ' i 

— Du I -I juin suivant, ou 
s’ecartait de la question. 


la parble a 616 retiree k tin Frere qui 


' — Du 9 juillet^ Ou qufelqufls opinions un peu haBard6es, 6mises 
par dflS visiteurs, ont 6t6 combattues et repouss6es avec l’assenti- 
ment de la Loge. 


— fitifln du 12 ttoVelmbre, debnieV jour oix l r 6n sfe Bolt 6ccup6 de 
fa ^estioiv, et dans taquelle* loin de rien dire de d6favor0bf6 
a l’ordre social, on aurait, au contraire, 6mis le voeu si social dtela 
formation des colonies agricoles. 


,.,Au surplus, les jFF.% de l' Amide ont 6skir6 quo questioft 
6tait retir6e de Tordre du jour pour n’y plus repara^tre, avanl la 
plainte de M. le pr6fet de police, et ils ont termini en proVesVant 


dfe teur Ittabheihent ft tous les principes conservateurs de la Ma$on* 
nerie. 


Dans cet etat dp. shores, votre Commission s’est pos6 les deux 
questions suivantes : i 


-I* La Loge de VAmilid a-t-elle enfi$int les divers articles des 
Statuts g6n6raux qui prohibent toute discussion politique ou reli- 
gieuse? 

2* En cas d’affirmative, quelle p6nalit6 y aurait-il lieu de pro- 
poser? 

Sur la premiere question, votre CommfssioU jS&fee qiie *si.lA 
de VAmitit jip s’est pes livr6e completement et volontairement h des 
discussions probities, n6anmoins les 6carts et les intemp6rances 
de langage auxquels se sont laiss6 entrainer quelques Orateurs, 
sont de nature a justifler les inquietudes de l’autorite, et tombent 
par cons6quent sousle coup desp6palit6s ma^onniques, toute Loge 
se trouvant responsable des faits qui se produisent dans son sein, 
et particulierement lorsqu’elle y a donn6 lieu par une question mise 
a son ordre du jour. 

Sur la deuxieme question, celle de la p6nalit6 : 
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Attendu que rien dans les antecedents de la Loge VAmitii ne 
Ini paratt lui avoir merite le moindre bl&me de la part des autorites 
civiles ou maconniques ; qu’au contraire, ses travaux se recoin- 
mandent par la consideration justement attachee aux noms hono- 
rables qui en font, ou en ont fait partie, tels que les Freres Meri- 
lhou, de Belleymeet autres; 

Attendu que la question du travail, qui semhle avoir motive la 
plainte de I’autorite, a ete abandon nee avant que le G *. 0.*. ait 
ete saisi de la plainte ; 

Attendu que les FF.*. de VAmitii nous ontaasures qu'i l’avenir 
ils eviteraient toutes les occasions de fournir matiere & semblables 
plain tes; 

Attendu enfin que depuis pres de quatre mois, la Loge a ete 
privee de ses travaux par le fait de la suspension provisoire pro- 
noncee le 17 mars dernier, etsurtout du plaisir de se reunir en 
famille pour sa feted’Ordre d’ete ; 

Votre Commission vous propose de suspendre la Loge de 
VAmitii pour trois mois. 

Le President, 

Signd Hhuu-Wehtz. 

Le Rapporteur, 

Signe Mansais. 


Ces conclusions ont ete adoptees dans la seance de la Chambie 
symb.». du 21 janvier 1 846. 


Henbi-Wentz. 


* 


Digitized by i^.ooQle 



\ 0/. difrmi 


G.*. 0.‘. DE FRANCE 


b.*. Sjmb. 1 . 


AFFAIRE 

MUV. 

is Trisssoplies. 


N« 35,665. 


HOTMTATIOJ 4i I.-. 6U1LIEII 

Dans la Lope des TRINOSOPHES. 


DEPOSITION DU F.\ HENRI- WENTZ. 


Paris, le 3 mars 1847. 


T.*. C.*. F.*. Henbi- Wentz, 

Vous fites parti si pr^cipitamment mardi dernier, que je n’ai pu 
vous parler comme je le d&irais. 

Yous connaissez la protestation du F.«. *** contre le discours du 
F.*. ***. La Commission nomm£e par la Ch.‘. symb.*., n’a pu se 
faire reprdsenter ce discours : des mesures ult4rieures vont fitre 
prises pour y parvenir; en attendant, comme vous figurez au nom- 
bre des t&noins qu’indique le F.*. et que les proces-verbaux de 
la L.*. des Trinotophes indiquent que vous-m6me avez fait des 
observations, la Commission vous prie de vouloir bien lui dire ce 
que vous savez k ce sujet. 

Si vous le d&irez, vos renseignements resteront confidentiels ; 
mais.vous savez qu’il ne s’agit pas d’un F.*. individuellement, mais 
d’un dflit ma$.«. qui toucbe essentieUement au pouvoir du G.*. 
O.*. et it la r6gularit6 dans laquelle il doit maintenir les Atel.*. de 
sa correspondence. 
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Je ne doute pas ^ *rpi|f)i|3ss3Ti^nt,qua vousjpettrez k r4pondre 
a la demande que la Commission vous adresse par mon interm6- 
diaire, et, dans le cas ou, aiUien denn’^crire, il vous conviendrait 
mieux de m’indiquer un rendez-vous, je m’y rendrai exactement. 


Recevez mes salutations frat. 



L is. ri i ' i 


, et croyez moi, 

Votre tout devoue, 


Signd : Lefebvre d’AuMALE, 


President de la Commission denqu&te. 


Orleans, 6 mats VijJrt ‘(^kVfiedi matin). 


T.% Cr. F.*. Lefebyre d’AuMALE, 


Et moi aussi je regrette beaucoup d’avoir forc6 de quitter la 
stance derniere de la Ch.*, sp Iftturfe :.d’$bord parce 

que cela m’a prive du plaisir d’entendre votre rapport sur la plainte 
de noire bon F.*. et pms ^arce^ue pela vous a doppe la peine 
de m’ecrlre au nom de la Commission aenqu^te n^mcje jjpur iq- 
former sur cette triste affaire. Je vais tacher de Sparer toVit cela 
de tinfri rhietix*. 

I . i l * | a. 1 . fj>» « t i »’ /• * I * .* • . > 4 

N ayant malheureusement qpe trof ijopnaissance cjps faits, je 
comptais m’abstenir comme juge, mais vous m’interpellez comme 
tfrnoin, et une recusation qui ne.serzpt pas admise ‘dans le.monde 
profane, ce n’est certes pas un vieux Mapon qui se la permettra. 

ScftpriS autant que peib6 de voir un F.v sortant du Yen6rallat, 
et qui, a ce titre, devait mieux que tout autije connattre nos Statues, 
venir, dans un, discours, daps un mcinu.scrit .pon s co,ipmunjqup au 
Yen.%, hi a rWrateur. border de front les .plus halites questions 
de ja religion et de 1^ politique, a^l occasion^ un ojjvrpge pjup^e 
bardi,. et cVont^j’ai et| bien fAche cle voir rannoncVdans pn fjjes.c^ef- 
niers Bulletins trVmestrieis du G. # . O.*., j’ai, pendant cette lecture, 
souffert autant pour lui que pour nous. 
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La juste protestation dont le F*% $’est fait Forgape, dyant 
amene une poieraique, une discussion on notre sainte fratei’nite 
courait grand risque de ne plus jouer le premier r61e, j’ai rapf)el6 
aux Trinosophes, comme ayant le triste honneur d’etre leur doyen, 
et presque le seui de le.urs fondateurs, <|ue ce n’eiait pas avec de 
gareils travaux que les Des-fetangs,jes liupin, les Beryilie, les Bar- 
tfie, les l^ierilhou, nous avaient jadis coriquis le titre dc Loge mo- 
dele ; et mes efforts, second6s de ceux de plusieurs bons FF.*., dont 
quelcjues-uns Yisiteurs, ontenfin, mais non sans peine, fait clore 
une deliberation, ou pour niieux dire, dies debats dont la continuation 
n’eut pas manque de dbnner beau jeu aux erinemis de notre Ordre. 

La vie est trop cdurte, trop pr£cieuse, vousle savez, T.*. C.*. F.%, 
pour la d&periser dans des agitations qui vieillissent 1’dme et le 
cceurplus encore que ne font les annees; aussi* ai-je cru devoir 
attendre ensuite que 1’horizon trinosophique se fut un peu ledairci : 
c’est ce qui fait qiie je n’ai pas assiste aux tenues dii il aurait et6 
question de la protestation du F.*. et du refus que la L. # . aurait 
fail; de llnserer ed hiarge ou k la suite de sen pieces- verbal. 

Appeie ici, depuisdeux jours, dans Tinteret de quelques proprietes 
qui me vieffnehk de tiVa pauvre mere, j’en sortirai bien avant votre 
prochaine stance de la Ch.-.symb.*.; mais, comme la Commission 
d’enquGte desire s’eclaircir promptement, j’ai cru devoir ne pas 
meme attendre mon retour a Paris pour repondre a votre bonne let- 
tre du 3 de ce mois, regue hier. Tres-incessamment done je serai a 
votre disposition pour completer verbalement ce qui vous paraitrait 
insuffisant dans la presente declaration. 

Salut du meilleur de mon coeur. 


Signd Henri-Wentz. 


P. S. — L’auteur du discours en question est d’ailleurs un si 
bon F.*., un si excellent homme, qu’il aura infailliblement cede a 
l’une de ces idees malheureuses et fugitives auxquelles notre pauvre 
nature n’est que trop sujette; et comme il joint la bonle de l’esprit 
a l’esprit de la bonte, j’ai la ferme conviction qu’il applaudira lui- 
m6me, et bientet, a l’utile avertissement qui doit ressortir de toute 
cette affaire. 
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La Loge de8 Trinosophes , r6guli6rement citee devant la Ch. # . 
syrab.*. pour la stance du 6 a\ril 1847, s'y est fait representer par 
les FF.s Berville, Orat.*. d'honneur; Bfeinge, V6n. # . en exercice* 
et Dieuzaide, Oral.*, titulaire. 

Malgre Thabile defense da F. # , Berville, la Ch.*. symb,*., aprfes 
une longue deliberation, & laquelle j’ai cru devoir m’abstenir de 
prendre part, a decide, sur les conclusions conformes du F.*. 
Orat.*.: 

4 • Que la Loge des Trinosophes n’avait pas eu le droit de refuser 
la protestation du F. # . avant d'en avoir pris connaissance; 

2* Qu’il n’y avait pas lieu d’inserer au livre d'or ladite protesta- 
tion, a raison des termes dans lesquels elle 6tait con^ue; 

3* Qu’il y avait contravention k Tart. 347 des Statuts generaux, 
pour defaut d’ insertion au proces verbal de r analyse du discours 
prononcd par le F.*. dans la s6ance du mois dernier ; 

4* Enfin, que la Loge des Trinosophes serait blftmee et invitee 
d'etre plus circonspecte & Tavenir. 


Henri-Wentz. 
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INSPECTION G.-. 0.‘. DE FRANCE 

generate 

DES ATELIERS 


SEANCE DE LA 

CHAMBRE SYMBOLIQUE 

Du 4 mai 1847. 


RAPPORT 

bu F.‘. Henri Wentz, President de la Commission d’inspection des 
HR. '■ LL.'.de la Fraternity des People* et de la Tolerance, a I’Orient 
de Paris. 


TT.*. CO. FF.s, 

J’ai re?u, vers la fin de 1 845, une expedition de votre decision du 
48 novembre, qui me chargeait d’inspecter les Logos de la Frater- 
nity des Peuples et de la ToUrance, & l’Orient de Paris, conjointe- 
ment avec les FF.*. Noury, officier, et Philippeaux, depute. 
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L'absence du premier de mes collegucs, parti de Paris pour alfer 
voir son peije nrujlade, cessation du mandat d^ depute pour le 
second et feon remplacement par ie F. # . Gohendet, nous ont forces 
de demander de nouveaux pouvoirs avec lesquels nous avons pu 
inspecter la Loge de la Fraterniie des Pennies , dans sa seance du 
4 aout 1846. Nous avons Thonneur de vous en remettre ci-joint le 
proces-verbat, prepare depuis longlemps, regrettant que les nom- 
breux travaux de Ch.*. aypib.*. ne.uous aient pas permis de le 
deposer plus t6L 

— Quant k la Loge de la Tolerance, nous avions d’abord pris 
jour avec son V6n.*. d’alors, pour le \ 6 du m6me mois d’aotit -1846; 
mais, quand nous nous sommes presents au local de la rue de Gre- 
nelle, o£^ le| p^ajac^ ppt p^itupllement lieu, la L. # . e|ajft eji ban- 
quet de fete chez Pestel, circonstance doublement f&cheuse, et dont 
on avait oublie de nous pj^qnir. D’autres retards sont aussi r6sul- 
t6s, soit de ce que TAnnuaire du G, # „ 0.** indiquait par erreur le 
3 « jeudi de chaque mois, comme le jour ordinaire des tenues de la 
Tolerance, tandis que c’est le 2 e mardi; soit de la coincidence de 
ce dernier jour avec les tenues obligatoires de notre Ch.». symb.*.. 

Enfin, apres avoir obtenu de nuuvettes prolongations de nos pou- 
voirs, et 1' experience acquise lors de I’inspection de la Fraternite 

*v. • • \ y ■<' ■’ v '■ '/ ' ' -• i ^ vfl 

des peuples nous ayant convainqps de la necesgjte de con^acrej au 
moins deux visites a Inspection de chaque L*%, rune,, ep p^tit 
comity pour les livres, les archives, en un mot, le c6te materiel ; 
l’autre, en stance generate, pour les receptions, affiliations, ques- 
tions diverses a faire par les inspecteurs, en un mot, pour tout ce 
qui se rattache au c6t6 moral ; nous avons accompli la premiere 
partie de cette t&che, le 25 fevrier d£rpiej\ d&Q* np£ ^conference 
chezleF.*. Jean-Jacques Pillot, Y6n.% de la L«*. la Tolerance , oil 
1^4lKfi5sftpctipqpqirpsav^ej3t % ipyps aappofter l^ur§ regjgtrcs. 

D’abord, de tous ces registres, nous n’ avons pu voir que celui 
de THospitalier, ou tout respire le patriarche plutdt que le compta- 
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ble; et, d’apres les^ observation^ qj^c qc^qs ayons faiths. 9 U ifecues, 
tout annonce (ju’jl en est a.peqpves de, mOn^e des autres. Au reste, 
on reconnait qu’une direction iqeilleurq pjuit 6 tr$ donnee, et Top 
promet de la prendre et de la suivre : Utinam ! 

J’esperais que nous serions dedommages dans la tenue gOnOrale 
du 9 de ce ipqia, tro je n&e suis rendu, apres avoir prevenu roes 
collegues. Les ayant attendus plus d’une heure dans les parvis du 
Temple, j’ai appris d’un Visiteur que, dans le G.*. 0.*,, du ven- 
dredi. 5 courant, et lors d’un petit voyage que j’avais fait & Orleans, 
le F.*. Youry avait cessO ses fonctions d’Officier, ce qui rendait 
notre Commission incomplete. J’ai done etO admis eomme simple 
visiteur, mais avec tous les honneurs dus a un OfTicier du G.*. 0.*., 
et les divers travaux que j’ai suivis avec soin ont vOrifiO les provi- 
sions qu’avait fait naitre en moi le comitO tenu chez le Yen.*, de 
la L.*.. 

La nouvelle Commission qui sera nommOe pour l’inspection de 
la L.*. la ToUrance > aura, je crois, a insister pres d’elle, pour que 
ses principauxmembres, animOs, du reste, de sentiments tres-phi- 
lantropiques, parfoismOme,^ est permts de le dire, tropphilantro- 
piques, se pOnetrent bien de la sagesse avec laquelle nos lOgislateurs 
ont dOfendu en L.*. toutes les discussions politiques et religieuses. 

On fera bien aussi de les inviter a nc plus designer, dans chaque 
proces-verbal de tenue, les noms des FF.*. ayant pris part a la dis- 
cussion, a moins qu’ils ne le rOclament comme y ayant un intOrOt 
personnel. Qui ne sait, en effet, combien nous nous applaudissons 
au G**. 0.*. de cette prudente, de cette pacifique precaution ! 

AgrOez, TT.*. CC.*. FF.*., la nouvelle assurance de notre dOvod- 
ment. 


Le President de la Commission d* inspection, 
SignS : Henri^Wentz* 
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— La Ch.*. symb.*. a vot6 des remerciements a la Commission 
d’inspection, et renvoy6 le present rapport a la Commission per- 
manerUe, ainsi qu’au d£pdt des archives et renseignements. 

L’Orateur d’ office, 

Signd : Sbmcbot. 
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G.*. O.-. DE FRANCE. 


Up dei fietiuii 

”"7“ CHAMBRE SYMBOLIQUE 


N« 35,820 

35.597 

35.598 

35.856 

35.857 
36,230 
36,314 


Stance da 4 mai 1847. 


RAPPORT 


Du F.\ Hknri-Wentz, sur la Loge des Ecossais, de Marseille. 


TT.*. CC.*. FF.-., 

Le 46 octobre 4846, la Loge des tfcossais, de Marseille, a 
adressd k tous les Atel.». de cet 0.*. une circulaire ainsi con?ue : 

« Dans le but de resserrer les liens d’amitid qui doivent unir 
« toutes les LL.*. d’un mftme O.*. ; 

« Afin de secouer un peu le sommeil dans lequel est plongde 
« notre belle Socidtd, la L.*. des Ecossais . aidde de nombreux 
« visiteurs, a ddlibdrd que, si des tenues gdndrales de toutes les 
« LL.*. rdunies pouvaient avoir lieu, la grande famille ma?on.*. y 
« trouverait un avantage rdel. 

• Aussi, afin de poser les bases de ces assemblies, bases qui 
« seront ensuite ratifldes par chaque Atel.*., nous vous prions 
« d’envoyer une ddputation de trois membres de votre L.*., avec 
« pleins pouvoirs pour vous reprdsenter. et rapporter dans votre 
» Atel.*. le rdsultat du travail des ddputds de chaque L.*. de cet 
« Orient. 

« Cette rdunion aura lieu le lupdi 26 octobre 4846, dans le local 
< de la L.*., A huittheures du soir. 

Noua avons 1’honneur, etc. » 

8 
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* Inform^e de cette infraction aux dispositions de r article 98 des 
Statuts generaux qui interdit formellement toute deliberation col- 
lective des Atel.*., la Chambre symb.*. a nomme, le 5 janvier 
dernier, pour se faire rendre compte des faits, une Commission 
d’enquGte cotaposee des V&J.*. deS LL.*. d# Id ParfaifcSfycirite, 
de la Francaise de Saint-Louis regeneree, des Disciples de Salomon 
etd z VAimable Sagesse* 

Cette Commission a signify, le \ 0 fevrier dernier, a la L.*. incul- 
p6e ; l’arretd de la Chamb.*. symb.*., et lui a donnd rendez-vous 
pour le 14, dans le local de,la L.*. Parfaite sincerity. 

Des le lendemain, la L.*. des Ecossais a r^pondu k la Commis- 
sion d’enqu&e qu’elle ne se pr6septorait pas a la reunion indiquee. 
Le 14, cette Loge a repondu directement au G.*. Orient et 
donnd pour motif de son refhs, d'urie part, lapurete des Intentions 
qui avaient dicte la circulaire incriminee, et, d’un autre c6te, le 
defaut de suite, le retrait du projet de deliberation collective expose 
dans cette circulaire. 


II est vrai, TT.*. CC.*. FF.*., que la deliberation collective n’a 
eu qu’un faible commencement d’execution; mais d’abord le com- 
mencement etait deja (Tun assez mauvais exemple, et, dans tous 
les cas, la Loge des Ecossais, en refusant de se soumettre aux 
mesures de l’enquete ordonnee par le G.*. O.*., a cbitrtrite tin acte 
evidemment reprehensible. 

Prenant toutefois en consideration les sentiments de fraternite 
dont cette Loge est en general animee, ainsi que j'ai pa m’en 
assurer par moi-meme, lors de mon inspection des LL.*. du Midi 
de la France et de la Corse, en 1845, la Chambre symb.% pour- 
rait, je pense, se borner cette fois a lui 'recommander d'etre plus 
circonspecte a Tavenir, el c’est dans ce sens que j’ai la faveur de 
vous proposer de lui faire ecrire par votre secretariat. 

Agrtez, TT.*. CC.*. FF.*., la nduvelle assurance de mon vieux 
devouement. 

Signi 

Rapporteur* 


La Chambre syinb.*. a adopte les conclusions de ce rapjpwf. 

VOrvtevr dtoffitey .'. 1 ... V 
Signi S b&Ktk&ii 
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o.<. de praNce 

(I3« Bulletin.) 


Proposition 
innulerlesder- 
ircs elections 
la L.\ d e VU- 
rn africaine, 
’0.\ d’Oran, et 
)rdonner leur 
ompt renou- 
llement. 


CHAMBRE SYMBOLIQUE 

Seance, du mardi 6 juillet \Uh 


RAPPORT 

Di i F.;#. HANai-WKfcTZ, sur la t.-\ de l’Union apricainE, b Ordn . 


TT.*. CC.*. FF.C 

Le 8 dettlfer, plusieurs FF.«. de la Loge de VUnion 

africaine , h Oran, ont adress6 au G.*. 0.*. une protestation au 
sujet des Elections auxquelles cette aproc&te pour l’amiee 
5847. 

Nomm6 Rapporteur de cette affaire dans la tenue de la Chambre 
syrnb.*. du 4 mai dernier, en remplacement du F.*« Voury, dont 
les fonctions 6taient expiries, j'ai lu attentivement toutes les pieces 
qui s’y rattachent. 

La plainte 6tait fonde^MF Sff pTu'feieurs FF.*. nouvellement 
affilies et initios avaient pris part aux Elections de la L.*., contrai- 
rement aux dispositions del’article 134 des Statuts gen^raux; mais 
cette mesure, quoique irr^guliere en la forme, paraissant avoir eu 
de bons resultats au fond, en ranimant le zele des colonnes et pr6- 
parant des travaux d'une utility g6n£rale, j’ai cru devoir demander 
au F.*. Bartibat, Orat.*. de la L.*. et Tun des principaux signatai- 
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res de la protestation dont it s’agit, s’il verrait grand inconvenient 
& jeter le manteau de la charite sur l’irregularite par lui signalle, a 
passer outre pour cette fois, et, bien entendu, sans quecelatir&t 
a consequence pour I’avenir. C’etait lit une sorte de concession qui, 
je crois, ne saurait fitre bl&m6e dans une institution toute philan- 
tropique comme la nbtre, oil Ton doit voir moins la lettre de la loi 
que son esprit. 

En reponse it ma lettre du 4 mai, le F.*. Bartibat, qui en a con- 
fer avec ses co-signataires, regrette, dans sa pi.*, du 19, de ne 
pouvoir se rendre k nos representations, attendu surtout que, dans 
Ie> tableau de la L.*. de V Union africaine recemment transmis au 
G.*. O.*., figure un grand nombre de nouveaux initios qui n’exis* 
taient pas lors des dernieres elections, et qui par consequent doi- 
vent etre consideres comme neutres dans la question. 

Dans cet etat de choses, je crois devoir, pour sauvegarder tons 
lesjustes interets, proposer e la Chambre symb.*. d’annuler les 
elections faites par la L.*. de VUnion africaine , & FO.v d’Oran, 
dans sa stance du 19 decembre 1846, en ordonnant que cette ope- 
ration sera recommencee conformement aux prescriptions des ar- 
ticles 1 34 h 1 38 des Statuts gendraux. 

Veuillez agreer, TT.*. CC.*. FF.*., le nouvel hommage de mon 
vieux devouement. 

Hesbi-Webtz. 


Ces conclusions sont aceeptees. 
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Farit, te IS Juliet 1847. 


AU GRAND ORIENT DE GRANCE 

En m Chambre Symbolique. 


TT.*. CC.*. FF.*., 

Le soldat qui demande les invalides eait trds-bien que ses chefs 
n’ont pas perdu de vue ses services, et cependant il est assez d’usage 
qu’il leur en dpargne ou facilite la recherche, en dressant lui-mfime 
I’dtat qu’on n’a plus ensuite qu’i verifier. 

Permettez-moi de suivre cet exemple, et de vous soumettre, it 
l’appui de ma demande de lettret d’honoraires, la note des trpvaux 
que le G.*. O.*. a bien voulu me confler, depuis le 11 juin 1838, 
jour ou il a daignd m’dlever it la dignitd de l’un de ses oRiciers titu- 
laires en consideration de noire R.*.L.*. des Trinosophes, qui m’a- 
vaitnommd, pour la secondefois, son d£put6presduE£natma$on.*.; 
Loge dont j’avais eu l’honneur d’etre 1’un des fondateurs en 1817, 
dans le sein de laquelle j’ai rempli successivement la plupart des 
principaux offices, et dont enfln j’ai aujourd’hui le triste bonneur 
d’etre le doyen. 

G’est preeminent, TT.*. CC.*. FF.*., parce que ces travaux, exe- 
cutes pendant mes fonctions d’Orat.*. adjoint, d’Orat.*. titulaire, 
de second Surv.*. titulaire, de President et de premier Surv.*. d’office 
dela Ch.*. symb.*., ne sortent guere dela ligne ordinaire, que j’ai 
cru devoir en faire un relevd pour lequel je vous demande grace. 
Je vous l’aurais epargne, si le G.*. Arch.*, de l’Univers eut daigne 
jeter les yeux sur moi pour quelques-unes de ces grandes concep- 
tions, de ces utileF reformes, de ces pensdes crdatrices, qui restent 
facileraent gravdes dans la mdmoire des homines. 
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Mon r61e, TT.s CC. # . FF.*., a plus modeste; aussi, et bien 
que j’aie la ferme intention de rester sur vos colonnes tant que ma 
presence pourra y 6tre utile ou agreable, aussi ai-je d6sir6 vous sou- 
metlre ma demande en ce moment, afin d’ avoir pour juges le plus 
grand nombre possible des excellents FF.% qui ont pu 6tre t&noins 
de mes efforts et de ma bonne volont6. 

Void la dixieme ann6e que j’ai l’honneuivd’Gtre ofliclef du G.*. 
0.* v la treizieme que je suis d6put6, la trente-unifeme que j’ai 6t6 
re<?u Franc-Ma?.*,; et quand I’augmentatfdn de mes occupations 
judiciaires ou civiles, ainsi que mes affaires personnelles, ne me 
prendrait pas aujourd’hui presque tout mon temps, il est bon, je 
pense, qu’a Tinstar de toutes les institutions, la n6tre se recrute, se 
fortifie d’el&nents nouveaux. A nous autres qui avons parcouru 
toute l’6chellemac.sdepuisle premier jusqu’au 33® et dernier degr6, 
k nous autres anciens, le conseil; aux jeunes; la lutte et Taction. 

J 'attends maintenant, avec une respectueuse conflance, Je rfeultat 
de ma demande, et vous prie, TT.% CC-V FF,%, de vouloir bien 
agr^er, avec votre bienveillance accQutumte, le nouyel hommage de 
mon vieux d^vouement a l’Ordre ma$.^ en g6n6ral, au de 

France, et a chacun de vous en particulier. 

Henei-Wentz. 


L’honoriat m’a accord^ dans la stance g6n6rale du G. # . O.*. 
du 6 septembre 4 847. 
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G.v 0.«. DE FRANCE 

(15* Bulletin.) 


FETE DU SOLSTICE D’HIVER 

27 ddcembre 1847. 


RAPPORT 

Du F.\ Henri-Wentz, au nom de la Commission des Recompenses. 


AU GRAND ORIENT DE FRANCE 


TT.% CC.% FF.%, 

On vit aujourd’hui si vite, qu’il n’est pas etonnant qu’on oublie 
de ra£me, C'est done pour venir en aide k ceux qui combattent l’ou- 
bli, ce linceul de fame, cettc seconde mort pire souvent que la pre- 
miere, que vous avez accueilli avec bienveillance la recapitulation 
que j’ai, eu la favour de soumettre au G.*. O.*., dans sa fete du 
solstice d’4l4 -1 844, de tous les sujets traites depuis un dcmi-siecle 
par les Orateurs qui m’avaient precede k la tribune : savoird’ou Ton 
vient est, en effet, Tun des bons moyens de savoir oil Ton va. 

Encourage par ce prudent, je vous demande, TT.». CC.*, FF.s, 
la permission d'y reVenir aujourd’hui, mats trfts en abrdgd, dans le 
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rapport que votre Commission des recompenses mac.*, a bien voulu 
me charger, pour la seconds fois, de vous presenter en son nom. 

Ainsi dans la fete du solstice d’hiver 1839, vous avez, au rapport 
du F.«. Pillot, chef actuel de Secretariat, accorde six medailles, 
savoir : 

1 * Au F.*. Bocittr, representant particulier du 6.*. M.*., doyen 
des hommes de lettres et des homines de bien, que now avons eu 
le malbeur de perdre le 24 avril 4842; 

2* Au F.*. Moband, l’un des fondateurs, en 4838, de 1’institution 
des recompenses macon.*., que 27 ans d’utiles travaux signalent, 
encore aujourd’hui, comme l’un des plus fermes appuis du G.*. 0.*.; 

3* Au F.*. Des-Etangs, pfere, le cdlebre Ven.v«fe« Trinosophet , 
l’auteur du veritable lien des peuples, enlevd a la Macon.*, le 6 mai 
dernier ; 

4* Au F.*. Peer in (Mddard), membre de la L.*. Saint-Pierre det 
vrais Amis, k 1’Orient de Peris, le philantrope par excellence; 

6* A la R.*. L.*. d’lsis Montyon, si bien presidee par le F.*. 
Chemin-Dupontes ; Loge si ingenieuse it recompenser toutes les 
vertus sociales et qui, dans son imposante fete funebre du 40 de ce 
mois, a paye a ses Freres ddeddes un hommage si juste, si bien 
senti; 

6* Enfln au F.*. Dsscocs, qui, en fondant !a Loge de Bilisaire, 
k l’Or.*. d’AIger, a porte en Afriquela Franc-Macon.*., e’est-i-dire 
la plus haute, la meilleure des civibsations. 


Dans la fete du solstice d’hiver 4840, deux medailles ont ete ac- 
cordees, sur mon rapport, savoir : 

4* AuF.*. Michel, de Bercy, qui, pendant plus de24 ans, n’avait 
cesse d’exposer ses jours pour arracher quelques victimes k la fureur 
des elements; 

2* Au F.?. Regnard-Bbbno , le saint Vincent-de-Panle de la 
Macon.*., et que nous avons eu le malbeur de perdre, officierbono* 
raire du G.*. 0.*. de France, le 22 fi£vrier 4842. 
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En 4844, 4 medailles ont ete accorddes, stir te rapport da F.*. 
Cauchois, savoir : 

4* Au F.*. Paillete, du Havre, si bien surnomme le sauveur; 

2 s Au F.*. Moessard, acteur de la Porte-Saint-Martin, qui n'a 
jamais pu voir une personae souffrante ou necessiteuse, sans lui 
venirenaide; 

3* Au F.*. Gras, membre de la Loge du Progrit magorutique, 
qui, bien que touchant it sa 70* annto, n'en continuait pas moins 
d’etre animed’une ardeur vraiment juvenile pour tous les actes so 
rattachant it la F4a$onnerie; 

4* Au F.*. Jourdan, prdfet de la Corse, qui, en relevant et prd- 
sidant la Resp.*. L.*. la R&union, 0.*. d’ Ajaccio, a si puissam- 
ment eontribud it 1’adoucissement des mceurs de cette He, qui servit 
deberceau au plus grand genie des temps modernes. 


En 4842, trois medailles accorddes sur le rapport du F.*. 
Vaussier, savoir : 

1* Au F.*. Louis Bkdne, membre de la L.*. de la Constance 
iprouvie, & l’O.*. de Rouen, dont on ne saurait compter les actes 
de dlvouement, bonord par l’lnstitut du prix Monty on, et qui, 
le , est alld recevoir le couronnement de 

toutes ses bonnes actions dans le sein du G.*.Arch.*. de 1’Univers; 

2* A la Resp.*. L.*. Nature et Philanthropic, de Lorient, qui, 
aprds avoir eu k lutter contra les preventions les plus fftcheuses, 
soit de l’autoritd, soit de la population, a su conqudrir la faveur 
publique par ses fondations pbilanthropiques, par ses soins k 
l’enfance, par ses secours au malbeur, par une suite non interrom- 
pue de toutes sortes de bons exemples, Loge dont je suis vrai- 
ment Her d’etre le depute pres le G.*. 0.*. de France; 

3* Au F.*. Xavier Venissat, de la Loge de f Union des Arts et 
Metiers , 0.*. d’ Avignon, qui, dans I’dpouvantable inondation de 
l’biver de 4840, est parvenu, it travers mille perils, it sauver d’une 
mort inevitable une famille entidre, et k preserver de la destruction, 
dans le Temple, envabi par les flots, tous les objets servant au 
culte de la Ma$onnerie. 
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.* En 4844, le intone bon F.*. Vaussier, aptfts s’Atre rendu Tinier- 
prete des vifs regrets qae nous 6prouvions tous de TinactivitA dani 
laquelle le silence des Atel.*. avait laiss6 la Commission des 
Recompenses pour Tannfe 4843, vous a pr^sente le rapport sur 
lequel vous avez accord^ trois mddaiUes, savoir : , 

4* Au F.*. Andr6 Coquet, p&re, membre de V Asile du Sage, 
0.*. de Lyon, qui s’est charge des nombreux enfanls de deux de 
ses amis morts dans- le besom* a pay6 les dettes de ees amis, et, 
malgre la modicitd de sa fortune, a conduit cette belie oeuvre 
rjusqiTau bout; , 

2° A la Resp.*. L.*. de la Concorde, 0**. de Sens. Racheter un 
de ses membres, qu’un Corsaire barbaresque, avait jett dans les 
fers defesclavage; doter Une jeune fille pauvre.et vertueuse; 
'payer I’apprentissage de deut orphelins ; ouvrir une souserip- 
tion pour les veuves et orphelins de brakes marins tu6s dan* un 
combat naval; secourir de nombreux voyageurs victimes des reac- 
tions politiques; r^pondre pour des Freres menaces d’une ruinecer- 
taipe; etablir epfin dans son sein un cours destruction morale ; 
tels sont les faits el gestes habituels de la Resp,*. L.% de la Con - 
corde , et votre Commission les a pris parmi 73 de mtone nature; 

3* Au F.>. Desaneis, Tun des fondateurs, en 4840, de la Maison 
centrale des secours ma$onniques, et qui, soit coirtme avocat, sQit 
comme Ma$on, a ffldritG d'etre 61ev6 A la dignity de Repr&entant 
partioulier du O.*. M.*. qu'il occupesi dignement aujourd’hui. 

A cette mtone ftoe solsticiale d’hiver, en 4 844, vous avez aussi 
accord^ une mention honorable au F>. Desvigwss, membra de 
V Asile du Sage , &TCL*. de Lyon, et que ce R>. Atel.*, vous avait 
signald dotntne ayant sauvd deux enfants pr&* de pOrir, Tun dana la 
SaOne, Tautre dans la Moselle. 


En 4 845, sur le rapport du F.*. IIoblot, trois m^dailtes ont 6t6 
accordtes, savdir : 

4° Au F. # . Gababd, pilote de TIleDaix (Charente-Iof6rieure) qui, 
dans mainte occasion, a sauve navires et Equipages dq la fureur des 
flots; at, malgrtole ppids de sos Qhargee, n’ayoplp acceptor. d’.an- 
tres recompenses qqe la eroix do la Ldgion d’bPflnqur si })ien plaa^e 
sur sa noble poitrine; 
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2° Au F.*. Collet, facteur 4 Melun, que la L*% des Enfant* 
d*H(r<m, dont il est un des membres les plus zdlds, vous a signal 
pour ses aetes rditerds de courage et de ddvouement, au milieu des 
ineondies, des iuondations et autres ddsastres dont il a sauvd sea 
semblables. 

3° Au F.*. Filleul, membre des ArtsrSunis , O.*, de RQuen, qui, 
a la terrible journee du 4 9 aout 1845, ou une trombe detruisit la 
plus grande partiedes villages de Malaunay et de Monville, parvint, 
dans la sainte mdlde des ddvouements, 4 faire gdndralement remar- 
quer le sien et celui de sa noble famille, en arrachant aux ddcorobres 
plus de quarante victimes. 

— Le jeune Antoine Vdnissat, 4gdde qufnze ans, et neveu du brave 
F,% Vdnissat d’Avignon, honord d’une de vos mddailles en 4842, 
ayant sauve, au pdril de sa vie, un autre enfant qui se perdait sous 
un bateau, en refusant d'accepter aucune espdce de recompense, 
vous lui avez donnd une mention honorable, dans une lettre de 
satisfaction ecrite 4 cette L. # . d’ Avignon qui vous 1’avait recom- 
mandd. 


En 4 846, sur le rapport du F.*. Belnot, trois mddailles ont dtd 
accorddes, savoir : 

4° Au F. # , Desbans, membre de la L.*. $ Henri /F, 0.*. de 
Paris, qui, depuisTannde 4 845 (ou alors, 4ge de moins de dix-sept 
.ans, il s’etait engagd volontairement pour marcher aux frontieres me- 
nacdes par les armdes de TEurope coalisdes contre le France), s’est 
signald par de nombreux actes de courage, et 4 sauvd une foule de 
ses semblables pres de perir dans Teau, dans le feu ou du choldra ; 

2° Au F.*. JeamBaptiste Ferrand, membre de la socidtd des sau- 
veteurs, qui, dans un epostolat de pres de quarante ans, a sauvd 
plus de vingt personnes des flots ou des flammes, et a eu le honheqr 
de partager avec sa digne femme le grand prix de 3,000 fr., ddcernd 
par I’Acaddmie .franpaise, beureuse dispensatrice des bienfaits du 
vertueux Montyon; 

2° tafia 4 la ft.*. L.% de l(i&inc6riU % 0#\ de Reims, qui, pen- 
dant ses quarante-trois anndes d’ existence, a rivalisd de zdje mapom*. 
en drigeant un temple, spdoialement destind 4 ses travaux ; en fon- 
dant la socidtd philharmonique, source d’abondantee collectes pour 
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le* infortunes; en fournissant di verses subventions aux ecoles d’a- 
dultes; en etablissant des crtches & 1’instar de Paris; en donnant 
des secours et du travail aux malheureux; en s’assoeiant enfin k 
toutes les mesures qui constituent le devoir, 1’essence et le bonheur 
de la Franc- Macon.*.. 


TT.*. CC.*. FF.*., 

Dans cette revue bien insufflsante, pour laquelle je vous avais 
demand^ grace en commencant, et que vous m’avez sans doute 
pardonnle a present, car chacun de nous est bien, dans sa vie, 
comme ce voyageur qui, parvenu au sommet d’une haute monta- 
gne, se retourne toujours avant d’en descendre le revers ; dans cette 
revue, dis-je, vous avez remarque sans doute avec peine que, depuis 
votre arrtte si macon.*. du 30 octobre 4 838, il n’a ete accord^, en 
neuf ans, que vingt-quatre m6dailles, tandis que l’art. \ t vous eftt 
permi d’en d^cerner soixante trois. Le passe n’dtant plus k nous, 
mais l’avenir un peu, esplrons que les LL.*. de la Correspondence 
partageront nos regrets k cet egard, et nous dispenseront k l’avenir 
d’autant d’economie. 

Ce voeu de votre Commission est d’autant plus sincere, d’autant 
plus vif, que, cette fois encore, elle n’a eu que trois presentations 
k vous faire sur six demandes seulement qui lui ont ete adressles. 
Non que les FF.*. portfo dans ces trois dernieres demandes de 
leurs Loges ne soient de tres-bons Macons, des hommes honora- 4 
bles sous tous les rapports; mais leur principal merite consiste, en 
general, dans 1’anciennetd de leurs services macon.*., et, malgre 
tout ce qu’il y a de louable dans la perseverance, qualite trop rare 
de nos jours, ou si souvent on veut arriver au but sans passer par 
le chemin, nous avons pense, en relisarit 1’art. 1" de votre arrOte, 
que vous avez en vue de recompenser bien moins les services an- 
dens que les services eminents. Sans [cela, ce n’est pas soixante* 
trois medailles qu’il vous edt fallu, mais des centaines. 

Sur l’avis de votre Commission des recompenses, vous avez, 
TT.*. CC.*. FF.*., dans le G.*. 0.*. du 30 novembre dernier, de* 
cerne la premiere m£daille au F.*. Philipps Desseaux, avocat il la 
Cour royale de Rouen, membre de la Resp.*. L.*. de la Perseve- 
rance couronnie, qu’il a eu l’bonneur de diriger pendant trois V6* 
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n^ralats, et qui, dans Ies grandes reunions, lui decerne presque 
toqjours, k l’unanimite, sa p residence. 

Ce F.*., qui jouit dans son ordre d’une grand# et juste conside- 
tion, pulsqu'il en a ete deux fois bAtonnier, n’est pas moins distin- 
gue comme Franc-Ma?on. C’est lui, en effet, qui a cr46 le journal 
la Fr at emits, toujours renferme dans les limites des devoirs ma- 
$on.*.. C’est sous sa prisidence qu’a ete introduite l’lnstitution f4- 
conde des recompenses annuelles aux ouvriers d’une bonne con- 
duite, et qu’aete ouvert l’etablissement de la creche Saint-Jean, la 
premiere fond4e a Rouen, et, qui, par la puissance du bon exem- 
ple, a .fait doter la memo ville d’une foule d’etablissements du meme 
genre. 

Presque tous les Ven.*. des LL.*. de Rouen se sont associes avec 
empressement a la demande de recompense que vous a faite leur 
bonne sceur la Perseverance couronnee, en vous representant le 
F.*. Desseanx, non pas comme un de ces hommes capables d’une 
action due a une inspiration passagere, mais comme un F.*. dont 
toute la vie est marquee par le devouement au progres, au bien 
public, A l’humanite et en particulier k la Franc-Ma?onnerie. 

— La seconde medaille a ete accordee au F.*. Melchior Tochnieb, 
inspecteur de la salubrite de Paris, membre actif de la Resp.*. L*. 
des Amis Triomphants. 

Le 20 janvier 4 842, ce F.% a sauve, au peril de ses jours, quatre 
ouvriers asphixies dans l’egotit de Bercy. 

Le 5 juillet 4843, un incendie s’etant manifeste dans une maison 
sise a Paris, rue Montmartre, n® 4 37, le F.». Tournier est parvenu, 
par sa courageuse activite, non-seulement k empOcber que le feu 
ne s’etendlt, mais encore it sauver la demoiselle Philippe, sur le 
point d’etre, comme lui, asphixiee par la fumee. 

Dans la nuit du 12 au 43 septembre 4845, six hommes, operant 
la vidange rue Pirouette, n** 7 et 9, it Paris, ont reconnu que, sans 
la prudence et le courage du F.*. Tournier, ils allaient Otre ecrases 
sous une vodte. 

Plus tard, il sauve les jours d’un homme qui avait presque dej& 
franchi le pont pour se jeter dans la Seine. 

Enfin, dans la soiree .du 34 aoftt 4846, onze personnes venaient 
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d^tre asphixiees par le gaz d&dtere d’une fosse d’aisances, rue de 
la Coutellerie, >10. Les assistants, saisis de frayeur, ne Satarent quel 
parti prendre pouf sauver ces malheureux, lofsque le F.s Tournier, 
de son propre mouvement, et sans y etre appelb par son service* 
brave danger et degout, applique sa bouche sur cedes des viotimes, 
et parvient ainsi, ea exposant sa sante qui en a 6t£ ebranlee pen* 
dant plusieurs jours, a en sauver sept. 

Lesdiverses actions, constates par des certificate authentiques, 
qui out eH6 transmis h votre Commission, avec le plus vif intdrfit; 
par la Loge des Amis Triomphants , dont il est un des membres les 
plus assidus, prouvent que dix-neuf personnes Ont 6t6 sauces par 
le ddvouement du F.». Tournier. C’est dix-huit de plus qu’il n'en 
eftt fallu dans l’antiquit6 pour obtenir la couronne civile. 

— Vous avez d^cerne la troisi&me medaille au F.*. Alexfe DECAtr, 
commissionnaire-chargeur, quai de la Gare, n° 22, k Ivry, pjnete 
Paris', et membre aussi de la Resp.s L.s des Amis Triomphants . 

Le 22 octobre 1840, un coup de vent coule a fond le bateau dans 
lequel se trouvaient le sieur Mariage, sa femme [et ses deux lilies, 
Averti de cemalheur, le F.*. Decamp vole au secours des malheu- 
feux snbmergds, et parvient, apr£s des efforts inouis, k let fetfrer 
du fend de l’abtme. Mats, heiasl Mariage seal btait vivant. S’asecs- 
ciant a la vive douleur de ce malheureux pere, le J)eCamp> 
qui n’a pour vivre que le faible produit du travail de ses mains, a 
refus6 la recompense p^cuniaire qui est d’usage en pareil cas. 

Le 6 juillet 1 84a, 1c F. # . Decamp, aper^oit de chez lui, un homme 
qui se noyait. Dans son empressement a se jetera Teau pour le se- 
courir, il ne voit pas un train de charpente qui se trouvait prtfcisb- 
ment, au fond de la riviere en cet endroit. La blessure qu*il 6e faft 
k la tOte, rouvre une plaie re$ue precedemment k la mCme place; 
et, pour comble de malheur, un homme du voisinage voulant aussi 
porter secours au noy6, atteint le F.*. Decamp de son croft, et lui 
retire, pour ainsi dire, Tcell droit de l'orbite. Malgr6 la vfve doti- 
leur qu'if ressentait, le FV. Decamp, n’en a pas molns ramene le 
noy6 a terre, non-pas sain et sauf, mais sauv6. 


Voila, TT**. CC.*. FF.* V les trOis seutes recompenses que Vous 

•yfez ete r&luits a d&erner cette annee; et etrnime, ccrtainemeat il 
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y a beaucoup d’autfes belles actions qut eti eassent iri&it$e$, il faut 
que lesLL.*., nos bonnes sceurs, aicnt, eri ne ti0U9 leS signalant 
pas, etb retenues par la crainte de blesser la modeelie de leurs 
Freres. 

Nous admettons, pour un moment, Texistenceet surtout la force 
de ce motif, ce qui pourtant est assez difficile, puisque !e merite 
rhodbste Cst, bn le Sait, cohime dne botme> mooted qui n'&urait pas 
ffaiguiltes. Nous faisons plus, nous d&irons que denouements 
fiemblables a ceux des FF.-. Tournier et Decamp, aient mCme beau* 
coup moins d’occasions de s’exercer, puisqu’en definitive, il y a 
presque toujours la quelques- malheurs a d^plorer. 

Mate tfdxiste-t il pas, Grand Died! mille autres occasions od 
Thomme pent et doit etre utile h sbn serriblafole! sauvbrles hommes 
est beau; mate prbvertir leirr malbeur ou le soulager; les instmire> 
Kte reildrc meilleurs pour qu'ils soient heureux, a biem ailssrson 
prt*. 

Aux detracteurs du temps present, car il y en a toujours eu, et • 
toujours il y en aura, on serait en droit de demander quel pays et 
quelle £poque ils pourraient, en fait de liberty raisonnable, de sage 
6galit6, de developpements faciles pour toutesles faculty physiques 
et morales, de prosperity enfin, et, si on le voulait, debonheur, ils 
pourraient, pr^ferer a notre £poque et a notre France. 

Mais cette bonne France, qui a fait d6ja tant de choses, en a 
mille fois plus encore a faire. flnstruction primaire, si amyiioree de- 
puis vingt ans, n’empdche pas qu’il n’y ait encore plus du tiers de 
la population ne sachant ni lire ni 6crire, et ne compensant mCme 
pas celte ignorance par duJbfin sejos,,Malgre les progres r^els de 
r agriculture, nous avons encore pres du 9 e de notre territoire en 
friche. Malgr6 les d^pbts de mendicity, ou peut-dtre a cause d’eux, 
la France est le second pays de I’Europe dans i’ychelle du paupe- 
risme : L’lrlande, en ellet, compte dix-sept pauvres sur mille indi- 
vidus, et la France quinze. La ryforme des prisons* n’empyche pas 
que les condamnys ne refassent a leur maniere, et avec quelque rai- 
son, rychelle penale, en pryferant le bagne a la rydusion. Si les 
diverses amyiiorations apportees dans fetat social, ont, enundemi* 
siecle, porte la vie moyenne de vingt-neuf ans et demi a trente 
quatre ans; si Ton ne voit plus dans le mCme lit d’un hbpital, un 
mort, un mourant, et un valide; des milliers de pauvres aveugles, 
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de malheureux sourds-muets, d’enfants trouvds et autres inflrmes, 
sont qui ne comprennent pas qu’avec un budget de 44 cents 
.millions, et avec une depense qui, pour les seuls hdpitaux de Paris, 
s’el&ve & 4 2 millions par an, on oppose des fins de non-recevoir in* 
surmontables & leurs modestes demandes d’admission dans un 
hospice. 

II nous serait facile, TT.*. CC.*. FF.*., de multiplier ces exem* 
pies & I'infini ; mais ceux-Ut, nous ont paru sufflre pour mettre sur 
la voie de tout ce quela Macon.*, est en droit d’exiger de ses 
enfants. 

Parmi les nombreuses erreurs sur lesquelles Rousseau a jetd la 
magie de son style, les vrais Macons rangent celle d : que les plus 
sublimes verlus sont negatives. C’est tout le contraire, en efTet, que 
nous devons dire et faire, si nous ne voulons pas mourir tout en* 
tiers,. Aussi, a la pensde stoicienne, trop peu humaine du cdldbre 
philosophe de Gen&ve, opposerons-nous toujours cet axidme ins* 
crit sur le frontispice de nos Temples : « Ici l’on donne et l’on se 
« ddvoue ; on nerecoitquede son propre coeuret de sa conscience. ■ 
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O.*. DE PARIS. 


G.o, 0.«- DE FRANCE 


RAPPORT 

Du F.\ Henri-Wentz sur la fusion du Centre des Amis avec 
les Cceurs Unis. 


Paris, le 14 mars 1848. 


AU GRAND ORIENT DE FRANCE 

B* SA CUM.'. ITH.', 


TT.*. CC,‘. FF.%, 

Nomm6 Rapporteur, dans votre stance du <8 janvier dernier, 
d’une demande en fusion adress^e par la R.*. L.*. du Centre des 
Amis , Or.*, de Paris, & la R.*. L.\ des Cceurs unis, j’&ais heureux 
de pouvoir vous en rendre compte des la stance suivante ; mais la 
multiplicity des travaux et les graves 6v4nements de f6vrier ne 
l’ayant pas permis, je m’empresse de le faire aujourd’hui. 

Presque toutes les formalitds prescrites par les articles 280, 284 
et 282 des Statuts g6neraux ayant 6t6 ponctuellement observes, et 
la Loge impdtrante fondant sa juste demande [sur I’&ge avancd du 
tr£s-petit nombre de membres dont elle se compose en ce moment, 
ce qui rend la r£gularitd de ses travaux & peu pres impossible, je 
n’aurais, pour ainsi dire, qu’& vous proposer purement et simple- 
inent d’apporter votre visa & la fusion dont il s’agit. 
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Mais il est deux circonstances que ma conscience de Rapporteur 
me fait un devoir de Y0ue aofimeUte. La premise consiste dans la 
perte des timbres et constitutions de la L.*. du Centre des Amis , 
qui devraienl Otre d6pos6s dans vos archives, mais a la recherche 
desquels le F.*. Bailly, Wn.*,, engage sa parole d’honneur et sa 
foi de Macon, de se livfer avec la plus grande activity, prenant 
l’engagement de vous les d^poser au$sit6t qu’il aura pu les re- 
trouver. 

La seconde consideration, qui du resle ne me semble pas de na- 
ture a entraver votre deliberation, c’esl que les deux Loges qui 
demandent a se fusionner, travaillent sous des rites differents; 
savoir : les Cceurs unis an rite francos, et le Centre des Amis } 
suivant le regime rectify. 

Ce rdgime rectify est celui au sujet duquel j’ai eu l’honneur de 
vous presenter, le 48 juillet 4842, un rapport dont les conclusions, 
adoptdes par vous h Tunanimitd (n* 29,832, Loge de la SincMtt et 
Parfaite Union de Pesangon), tendatent : 4*fc <le qiia la Chamb.*. 
symb.*, accord&t & la R.». L. # . Sincerity et Parfaite union , 0 ••• de 
Besancon , l’autorishtton de reprencfre ses* travaux au regime 
rectify ; 

2* A ce que toute la partie de la demande de cette L.»,, qui se 
rattache aux direcloires de Bourgogne ou autres, ftit renvoyde & 
l’examen du Grand College des Rites ; 

3° A ce qu’il ne fut donnd suite h l’ensemble de 1’affaire du regime 
rectifl6 qu’apres la sanction du G,*. O.v. 

L’examen de cette sanction trouvera sans doule sa place dena Je 
travail d’ensemble de la revision des Statute g£n&rapx> et npqs ..le 
d&iions vivement pour lasaine intelligence, pour replication finite 
des v6ritables principes de la Franc -Mapum*** 

Mate* en attendant, et comme il s’agit d’un r^gime reamnttfar 
)e G.s O.*., puisqu’il figure aux pages 83 et 450 de vptre Annoaire, 
comme fondC le 25 avril 5789, je pense qu’il y a lieu d’antortearla 
fusion demands entre les LL**# du Centre dies Amis et des C<$Wt 
unis ; et j’ai 1’honneur de proposer a la Ch#%sp»b # *. de prendre 
une decision en ce sens, toutes reserves faUea au sujet des timbres 
et constitutions que Ip ydn*\ de la Uu du Centre a pro- 
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mis ,4ft pqtyr les 'd^poser, comme lie veut l’art. 282 des 

Statuts, dans les archives du G.*. 0.*.. 

Le rtsultat de ces reserves serait que la L.*. du Centre des Amis 
s’abstiendrait, jusqu’lt nouvel ordre, de travaillerau regime rectify, 
et en se fusionnant avec sa soeur ainee, la R.*. L.*. des Cceurs unis, 
fondle I$f«Mt9W}> wiyrvt. nfrvme eUe les rit$s fran$*i|i et <5cos- 
cais. Les deux Loges ne formeraient plus desormais qu’un seul et 
mime Atelier sous 1» ttyw da (tews unis. 


Agr6ez, TT.*. CC.‘. FF.% le upuvel hommage de mon vieux 
d£vouement. 


Henei-Wewtz. 


: 'Mpptxieur. 


Ces conclusions ont 6td ajtproav^es & rnmUtimitd. 
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Paris, le (• terrier IM9. 


AUT.-. C.\ F.\ DECHEVAUX-DUMESNIL 

tUdacteur m chef du Journal LE Fhanc-Ma^ON, quai dee Or fierce, 58, 


T*t. C*t. F.*., 


J’ai re?u la lettre que vous m’avez fait l’amitie de m’&rire 
pour me demander ma cooperation it votre journal. La liste que 
vous y avez jointe des honorables Freres auxquels je serais ainsi 
associe, serait un attrait de plus ; mais. vous le savcz, a raison de 
mes vieux services dans 1’Ordre, on a bien voulu me nommer d^ji 
mem t re de plusieurs autres Commissions; et 1’une d’elles, la Com* 
mission permanente du G.*. O.*., a droit, avant toute autre, pour 
la composition du Bulletin trimestriel, aux travaux ma$onniques 
que mes occupations civiles me laisseraient le temps d’entre- 
prendre. 

Membre de la Commission de Constitution dont le travail, qui 
nous a pris vingt-sept seances, sera soumis it 1’ Assemble generate 
du 2 mars prochain, je devrai contribuer, pour ma part, k en sou* 
tenir la discussion, et d'ailleurs il serait possible que de cette dis- 
cussion sortlt quelque mesure regularisant tout ce qui se rattache 
aux publications maconniques. 

Permettez-moi done, T.*. C.*. F.*., de continuer, jusqu’i nouvel 
'ordre, 4 ne figurer modesteme^t n- t>armi les abonnes de votre 
journal, en faisant des \u;j\ ;ou. quj son succes reponde & vos 
louables efforts. 


Agreez, T.*. C.*. F.*., 1’assurance nouvelle de mon bien sincere 
ettachement. 


Hemu-Wehtz, 83*, 

President de la Ch symb.'. du G.\ <V. de France. 
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FETE DE L’AGRICULTURE 

PAR TOUTES LES LOGES DE SEINE-ET-OISE. 


ETfi 1850. 


LETTRE DU F.\ HBNRI-WENTZ 

01ATSNI »(J OBANft MUKVT. 


O.*. de Parto 9 *8° J,», do 4 # mols de l'an de la V. a . L.\ 5860, 
i» Join 1850, ft, y.) 


A.ux Yin.*, et Membres 

De la R.\ L.*. de Cfiafes et les Axis de l’Agbicclture, i Longjumeau. 


« TT.*. CC.*. FF.*., 

. « J’ai re$u l’invitation dont yousavez daignd m’honorer pour la 
belle ffite solstlciale que vous devez c4)4brer aprfes-demain, en com- 
mun avec toutes les RR,*. ^L.*. du ddpartement de Seine-et-Oise. 
« La mani&re si graeieuse dont vos dignes Freres me Font renou- 
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velde de vive voix, en voulant bien mfime y ajouter quelques encou- 
ragements pour le pauvre petit diae o u re qu'il 6tait de mon devoir de 
prononcer it la fftte du Grand Orient, tout ceia ne pouvait qu’ajou- 
ter, s!ll egt pp§§jbl|,,^ivif d^ip quej’avajg tqut d’abordL de me 
joindra M la mjMtaliorf quiWflMeraisar a^c*4ous.> » 1 'l 

t Malheureusemerit, j’avais perdu die vue le devoir, bien doux 
aussi, qui m’appelle, comme t&moin, au manage d’un brave capi- 
taine, mon ancie d camarade de college, lequei vientde me leremettre 
en mdmoire. 

.0081 3t:i 

« Je regrette d’autant plus ce contre-temps, que le titre seul de 
votre L.*. Amis de l’ Agriculture, Vie promettait une ample mois- 
son de belles et bonnes choses. 

.'•t." s ./ .' i f*i ;i,» i i -i i 

« L’ Agriculture 1 l...f|st\il l , pR ppp science plus noble, plus 

utile, plus digne de faire l’orgueil des hommes qui s’y livrent I Nous 
avons eu de grands ministres dans tous les genres, except^ peut-fitre 
,tn qgticultiiDK N’esbca pas pour cpk qu’elle.a autant ddchu chez 
nous qu’eiie a Alt de pto^res, par exemple, en Angieterre, ce pays 
forcd pourtant par la nature d’etre moins agricole qu’industriel, ce 
qui est l’inverse en France ? Ceia ne viendrait-ii pas surtout de ce 
que nous avons cpuvert le# 4/^*** et qyelqqe^ois les 7/8"“ du do- 
maine agricole en terres labourables qui dpuisent notre sol, tandis 
que nos voisins Ont, au contraire, couvertles 4[B“ ,, dll leur en pft- 
turages qui i’engraissent ? Aussi, voyez dans celles de nos fabriques 
et usines oil Ton emploie des Anglais et des Frangais, d la tdehe; 
les premiers, grace & leur alimentation plus substantielle, font un 
cinquieme d’ouvrage de plus, et gagao&t d-’attteaC ! - 

« Quant I la grande question dumorcettement ou de l’agglcrtnd- 
ratlon des proprf&es, J’duraiseu aussi bien besoin d*i!tfe ddlffdpar 
vos inflexions, attetidu que j’al vu, 80 tries yeux vti, des exemptes 
N*s et mauwte dePuoet dsd'aot#e systta*. lit grse4opi>*pri<$t6 
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fell memfife tn Angtetwrfe, et pule eti Espagne, en itaiie, on Stella 
et dan# pffcMJtoig tout l’Orient. La petite peopeMti, la pw>prt6M dlvl» 
s6e 4 l’infini, et telle que nous la voyons dans certains endroits de 
notre connaissance.ouiln'y agubre d’acte pouren justifler que 1’im- 
matrlcttl&lfbft 111 cadastPe, belle pfdpriete morcelee fait pitib, et 
elle fait merveille eft Belgique, notamment dans la terre de Saint- 
iN'icolas et les environs d’ Anvers. La reponse, a cet egard, ne serait- 
elle pas que lit non plus 11 n’y a rien d’absolu, et qu’il faut prendre 
coheell dbs tlrebnstatice# f •' ■ 

« L’agriculture ne comprend-elle pas d’ailleurs unefoule d’autres 
objets ? La campagne, par exemple, cet dternel rertiede des affec- 
tions auxquelles la mbdecine ne connatt rien, ou Diderot lui-mCme 
convenait qu’il n’y avait pas moyen d’etre athbe, et qui, dans sa 
tranquillite, a fair de defier les humains de la troubler par leurs sot- 
tes querelles, n’embrasse-t-elle pas aussi les fleurs, les jardins, ces 
amis toujours fideles, auxquels on reviendrait de l’ambition elle- 
m6me, si I’on revenait jamais de l’ambition ? 

« Plaignez-moi done, TT.». CO. FF.*., de ne pouvoir, diman- 
che, etre des vbtres. Les f£te§ magonniques, en effet, ne sont pas 
comme les fetes publiqnes : dans ces dernieres, comme on n’a pas, 
en general, de quoi se rejouirbeaucoup de son bonheur, les victoires 
coutant toiijours beaucoup, on prend le parti de se rejouir du cha- 
grin de son voisin. Aussi le sage y est-il expose k rire d’un oeil,et It 
pleurer de l’autre. 

« Mais la Franc-Ma?onnerie ne connalt ni vainqueurs, ni vain- 
cus. Ses fetes, & elle, ce ne sont qu’actions de graces rendues a 1’fitre 
supreme pour ses incommensurable^ bienfaits, et encouragements 
mutuels pour s’en rendre digne de plus en plus. 

« C’est done de tout cceur, de toute ame, mes bons Frbres, que 
je serai, en pensbe du moins, au milieu de vous. Daignez en agrder 
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l’assu ranee, ainsi que celle de mon entier d^vouement k noire belle 
institution qui va trouver en vous de si dignes interpret®*. » 

Henbi-Wehtz, 33*. 

Oral.*, du 0.*. 0.*. de France et Preeident 
de la Chambre 


P. S. Gi-joint ma modeste offrande pour le tronc des pauvres. 
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G.*. 0.*. DE FRANCE 

(»• Bulletin.) 


FETE D’ORDRE D’EtE 

24 join 1850. 


DISCOURS 

Du F.'. Henri- Wentz, Orateur titulaire. 


TT.*. CC.*. FF.»., 

Vous avez eu si souvent la bontd de m’entendre, que vous devez 
me savoir par cceur. Voil& pourquoi, lore des dernieres Elections 
g£n£rales, je d6clinais bien sinc6rement le pgrilleux bonneur d’etre 
1’Orateur du Grand Orient de France. Si, ddsarmd par votre exces- 
sive indulgence, j’ai enfin accepts, c’dtait surtout avec cette pens6e 
que, comme nous marchons dans une voie nouvelle et plus large, 
l’expdrience d’un de vos anciens pourrait, de temps & autre, avoir 
son utility, l’un des bons moyena de savoir ou l’on va dtant, en gd- 
ndral, de savoir d’ou l’on vient. 

Mais j’avais perdu de vue la lourde t&cbe des discoure de fete 
d’Ordre, tftche d'autant plus lourde, en efTet, qu’au lieu d’etre par- 
tag6e, comme autrefois, entre les orateurs des trois Chambres, on 
avait, un moment, sembld croire qu’elle incombait aujourd’hui & 
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rOrateur unique du Grand Orient, ce qui n’est pas , heureusement 
pour lui, et surtoutpour vqus. 

II est vrai que vous, TT.*. CC.*. FF.*., vous y aviez pensS en 
me donnant pour adjoint le bon F.». Hazy qui n’en est plus a ga- 
gner ses 6perons, et qui viendra souvent a mon aide. Pourquoi 
faut il que sa modestie lui ait fait croire que Tentr^e en fonctions 
devrait etre faite par le chef d’emploi? Sa voix, plus jeune, moins 
fati^u6e ; moins fatigante pour vous que doit Fetre la mieryie, vien- 
drait (jn jiq pfeut plus uti|ejn|nt, s\ir(otit & fee moment dej4 avfenc6 
de vos travaux; mais patience, je vous le promets pour la premiere 
bonne occasion. 

Ceci dit, et en honneur, sans vaine precaution oratoire, que 
dois-je faire roaintenant pour ng pas trop laisser descendre cette 
tribune du haut rang ou Font plac£e mes habiles pr&i6cesseui s? 

Des Fannie 1844, charge, comme Orateur de la Chambre symbo- 
bolique en tour, du disconrfcde i* J^te’d’Ordre d'ete, la lecture at- 
tentive des soixante-six proc&s-verbaux de vos ceremonies solsticiales 
m’avait, pourainsi dire, r6duit & ft'avotf plus gil^e qu’a vous sou- 
mettre le resume, Fanalyse des principaux sujets qu'on y avait 
traites. 

Ce tableau de vos principes, de vos vues, de vos esperances ayant 
paru ne pas manquer de quelque Apropos, je viens aujourd’hui 
vous demander la permission de le coroptytpr, poor,mieux dire, 
de le continuer, car qu’y a-t-il de complet dans ce monde ! par un 
aperpu des fastes gei^raux de la Franc-Ma$onnerie. 

C’dtait, en fcffefc, un peu tThistoire que je fnetlais sons yds ya uxj 
or, qui pourrait dire du flnit Fhistoire, dire 0(1 eite tx>mmenpe?.qul 
pourrait memo i© flatter (Ten avoir donnd la meilleure definition ? 

Platon ^appelie la premiere etitre les premieres des sciences 1 , 
(Jiceron, la messagefe de l’antlqulte ; Bacon, la science des falls 5 
Bossuel, la plus sage conselll&re des roisj Fieehier, la morale eh 
action; Fontenelle, une fable cbnve'ntie; Ldboite, la prpph&esse 
du pass6;; Rousseau, le peintre de I’babit de I’ftOMme pllitdt qtle de 

personae; Muller, le tableau dea erreura, dec orimea et del fca- 
latnite® dont raittWtion eouvre la tlrre; M. L’hennipier» lb .flat* 
moire das adoiStto; M» Pinard, Fdtte gagd deeeux quinJuwUaeot; 

on vaate champ d’hypethtoa; lei !*##**» le pine 
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inepufeable de toils les genres ; M. Saint-Beuve, la mere du doute ; 
M. P. Dupont, un mensonge unanime ; le P.‘. Desantis, notre dlgne 
PrOgident, 1’appelle le Moniteur universel; enfln, car it faut s’atffr* 
ten, M. Giroud voit dans 1’hutoirs le plus sur flambeau do la 
thSotie. 

Tout en reconnaissant ce qu'il peut y avoir de vrai, de juste, de 
tnalicieux, de passlonnO dans ces diverges denominations, c'est sur- 
tout aux deux dernlSres que je desire m'attacher aujourdMiui, on 
jetant un raptde coup-d’cell sur les fait* ou simples, ou heurfeux, ou 
malheureux de la Franc Maeonnerie. ll est bleu entendu que nous 
ne revenons pas sur ses origines plus ou moins authentlqufcs dans 
I’lnde, l’Egypte, la Grece, a Home, ou dons notre Occident, m ve- 
ritable date etant pour nous le jour ou deux fitre souflWmto se sont 
tuts pour resistor a (’injustice. 

De 1730 a 1723, aprSs un long usage de traditions plus ou moins 
altOrOes par le temps, le rite moderne s’lntroduit en France. H s’jr 
pratique avec dee fortunes diverse* et des relations moins oStoWIes 
qu'offloieuses k I’Otranger, pendant un quart de siecle. 

Ces relations ayant donnd quelque ombrage aux pouvolrs spirl- 
tuels et temporels, I’annSe 1751 volt paraltre contre la Franc-Ma- 
eonnerie, le 13 join, une bulle du pape Benoit XIX; le 1»* Juillet, 
un edit de Ferdinand VI, roi d’Espagne, et le 22 juillet un mande- 
meot de 1’erebevOque d’ Avignon. 

Mfimes 4preuVes, en 1763, de la part des magistrats de Dantzig, 
et, en 1771, de celle des autorites du Comtat venaissin. 

Quatre ans plus lard, et comme dOdommagement bien legitime 
de toutes ces tribulations, l’homme qui avait le plus de cet esprit 
que tout le monde a, le boa sens; cetut k qui pour l’Otendue des 
connaissances 1’antiquitO elle-mOme n'a peut-fitre personne S oppo- 
ser; qui sut Stre l’homme du siecle et l’homme du jour; en fait 
d’opinions et de moeurs le plus grand novateur connu ; l’homme 
qui a tout pressenti et tout commence ; Vecrivaln francals par 
excellence, et qut devaft naltre en France ; dontles vlolentes sorties 
tontre le fanatistne, sorte de fanatisme 0 reboufs, n’dtalent peut*Stre 
que It revolte d« son bon sens ; le poets dramatique qu’on pourf&tt 
placer eur la ligne de ftacine et de Moliere, si, &u lieu de n’aborder 
guero que la forme exterieure et passage re, H se fflt, Comme eux, 
adresee t ee qui est eternal dans 1'homme, k la pasekm ; ce rOl de 
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France, comme on l’a dit encore, sous lequel vivait Louis XV ; 
Voltaire enfln, le 7 avril 4778, fut initid it la belle Loge des Neuf- 
Sceurs. 

Malgrd I’influence de ce grand nom, ou peut-dtre k cause d’elle, 
la Franc-Maconnerie ne tarde pas 4 recevoir de nouvelles atteintes, 
& dprouver de nouveaux malheurs. Ainsi, le 22juin4784, l’dlecteur 
de Baviere, Charles-Thdodore, lance un ddit contre les socidtds 
secretes, dans lesquelles on comprend notre Institution, oubliant, 
ou ne voulant pas voir, comme on l’avait d6j4 fait, comme on l’a 
fait depuis, et comme on le fera sans doute encore, qu’un secret ne 
constitue pas une socidtd secrete. 

En 4786, et comme pour contrebalancer, par suite de 1'dternelle 
loi d’beur et malheur qui gouverne ce monde, le tort qu’allait 
causer aux vdritables principes de notre Ordre la mort du grand 
Frdddric, se tient a Bruxelles, le 29 mai, un convent gdndral des 
Francs-Macons des Pays-Bas autrichiens. 

Mais ddj4 grondait 1’orage prdcurseur du plus grand dvdnement 
des temps modemes, la Revolution francaise. Dds l’annde 4789, 
nos Temples sont presque tous fermds, et il ne pouvait en Otre au- 
trement, les tdtes, les coeurs, les bras dtant alors tout a la religion 
et a la politique, ces dternels sujets des divisions humaines, et que, 
par cette raison, nos p4res ont si sagement fait de nous interdire. 

Le feu sacrd de la vdritd, immortel comme Dieu mfime dont il 
dmane, et qui couvait dans les 4mes fiddles, ne put 6tre rallumd 
qu’en 1796. 

Cinq anndes s’dtaient 4 peine dcouldes que, compromise, comme. 
cela paralt 6tre dans sa destinde, par l’exagdration et la turbulence 
de ces hommes toujours prdts a se servir d’elle comme d'un man- 
teau, la Franc-Ma$onnerie eut k subir, le 43 avril 4 804, un nouvel 
arret de proscription dans les Etats de l’empereur d’Autricbe, Fran- 
cois II. 

Cette mesure ne fit que redoubler le zele du Grand Orient de 
France qui publia, en 4 806, un nouveau Code maconnique, base, 
en partie, sur les reglements de 4 772. La prudence avec laquelle on 
en surveilla les dispositions, et 1’appui que lui prdta l’Empereur 
et F.*. Napoleon, eurent pour rdsultat d’enrOler sous nos bannieres 
une foule de princes, de ministres, de mardchaux de France, de 
magistrate, d’acaddmiciens, de fonctionnaires de toute olasse, et de 
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simples particuliers, qui tous, ainsi que je le rappelais, avee appro- 
bation, dans la fite d'Ordre du 24 juin 4 844, se faisaient un plaisir, 
un honneur d’assister a vos seances. L’impulsion itait mime si gi- 
nirale que I’itranger y prenait part ; et, sans parler de TAngleterre, 
du Danemark, de la Suide, d’une grande partie de TAllemagne et 
des Etats-Unis, ou notre Ordre a presque toujours eu une existence 
officielle, nous voyons la R.*. L. # . de VEsperance , Orient de 
Bruxelles, initier k nos mysteres, le 6 aotit 4 84 3, le prince Leopold 
de Saxe-Cobourg, aujourd’hui roi des Beiges. 

Les malheurs qui sont venus fondre sur notre patrie en 4844 ne 
pouvaient manquer d’atteindre la Franc-Ma<?onnerie. Aussi, des le 
8 dicembre, la cour de Rome la prpscrit-elle de nouveau; et son 
example est suivi, les 3 dicembre 4824 et 43 aotit 4822, par l'em- 
pereur de Russie; le 30 avril 4824, par Dom Miguel de Portugal ; 
le 4* aotit 1824, par le roi d’Espagne, et le 3 mars 4826 par une 
nouvelle bulle du pape Lion XII. 

Ces diverses prohibitions, 6tablies principalement pour les Etats 
pontificaux, et qui, dans tous les cas, ne sauraient s’itendre au-del& 
des juridictions temporelles et locales ; ces prohibitions, applicables, 
je le ripete, aux interpretes inavouis de notre Ordre, n’ont pa 
atteindre ses principes, lesquels ne sont qu’amour et chariti envers 
tous les hommes, sans acception de pays, de couleur, de religion. 
Nous en avions d’ailleurs iti consoles par plusieurs ivinements 
heureux, tels que (’initiation, le 44 mars 4847, du prince d’Orange, 
depuis Guillaume II, roi de*Hollande, et l’acceptation de la Grande 
Mattrise, le 40 avril 4 84 8, par le prince Fridiric. 

Toutes ces alternatives de bonheur et de malheur, rappelant k 
notre pauvre humanity que cette terre est un lieu d’ipreuves et de 
luttes, n’ont pas ditourni le Grand Orient de France de la mission 
qu’il a accepts, et que, grace k votre concours, TT.*. CC.*. 
FF. # ., il saura, Dieu aidant, mener k bonne Qn. La Commission 
nommie en 4847 pour riunir et coordonner les travaux pripara- 
toires des nouveaux Statuts giniraux de Y Ordre, s’en est occupie 
sans rel&che jusqu’en 4825, et le l #r juin 4826 a iti promulgui, 
apris discussion dans vingt-sept assemblies ginirales, le Code des 
898 articles. 

Rien ici-bas ne pouvant avoir la pritention d’itre parfait ou im- 
muable> on y avait naturellement stipuli la elause de revision qui 
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ne pot tore aecomplie que le 2f juin 4839, par la promulgation, 
aprbs discussion dans quarante-neuf assemblies spdeiales , d‘uD 
autre Code en 867 articles. 

Ces divers documents de la jurisprudence ma^onnique, conscien- 
cieusement approprids aux veritables besoins du temps, que tout 
Idgislateur ne doit jamais perdre de vue, ont, pendant un grand 
nombre d’anndes, fait marcher notre vaisseau sans encombre, sou- 
vent mdme a pleines voiles. Qui de vous, en efffet, ne se rappetle 
avec bonheur nos belles receptions, nos utiles fondations, nos pu- 
blications periodiques, nos touchautes cdrdmonies funebres, pos 
nombreux banquets ou le pauvre a toujours sa place ou sa part, uoe 
fructuensea souscriptions pour veoir ea aide a toutes les raisaree 

Moins ambilieux que Cdsar, qai, par parenthdse, aurait sabs 
doute tod bien fftchd qu’on le prtt au mot, le Grand Orient de 
France ne dil pas comme iui : rien n’est fail tant qu’il reste quelque 
chose a faire. Mais, tout en ayant la conscience dn bien qu‘il a ddj4 
opdrd, il a, plus encore peut-tore, la conscience de celui qu’il a mis- 
sion de produire. Lui aussi reconnalt que ne pas avancer serait 
reculer, Voil4 pourquoi, des I’annde 1847, devamjant les rdformes 
opdrees dans le monde profane, il a posd les bases d’une premiere 
constitution donnde a la Franc-Maponnerie, laquelle, comme vous 
savez, n’avait eu jusqu’alors que des Reglements on Statuts. 

Cette Constitution, notre oeuvre 4 tous, votde le 4* aoht 4849 to 
promulgude en 89 articles, le 4 6 septenrbve snivant, ouvre, ainai 
que je le dfeais en commeneant, one voie pins large que par Jepassi, 
tout en continuant d'aveir poor point de mire notre antique devise : 
Liberie, EgaliU , Fraternity, 

Certes, U ne sontpas Franes-Macons, ou du moins ila ne peasant 
pas a nous, ces maJina causeura, moins biatoriens qp’historiogra- 
.phes, qui prdteadent, en gardant leur sdrieux, quo les homines se 
seat presque toujours asservis lea uns les autres an nom.dp in 
Ubertd, ddpouilles au nom de 1’EgalUd, dgergds au.nomdeto.Frn- 
ternite. Napoldon, juge si competent dans ces matieres, n’a-MJ pas 
dtd lui-mdme, 4 la veritd, sur le r ocher de Sainte-Hdldne, jusqu’4 
dire, en parlant do la philantbropie : • Ils ont tronvd la uu mot qui 
fera couler plus de sang que toutes les guerres de religion 
ensemble 1 » . 

Qun cooclare de ce qrfil peat mtobBareanomoat y avoir dn veto 
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dans oes assertions, si ce n*est que la Fraao-Maeonnerie a precise- 
inept poor but de le& rendre de jour en jour moms justes ou plus 
rares? 

C'est pour cela que, voulant donner k nos efforts touts f activity, 
touts la f£guiarite possibles, d6ja vous aver e\6cutP phisieurs dis- 
positions importantes de la Constitution, ainsi que went de tons 
lea detailler l’infatigable chef de votre Secretariat, notre hop F>. 
Pittot, soit en proeddant aux elections generates du Grand Orient et 
de ses Chambres, en noramant les diverses Commissions chargees 
des travaux prdparatoires, spit en prenant, pour 1’ Organisation des 
Ateliers, comme pour la ddlivraoce des titres ma$onniques, des 
arrOtOs partiels, destines, comme ceux qui vous seront bientdt 
soumis, k prendre place dans les Statuts gOnOraux prochaineiqent 
rtvfaSs. 

Je vieqs de parler* TTV, CO, FF*«., des Sections g&mrales, 
tfest vous rappeler que les plus importantes peut-Gtre, celles du 
Grand Maitre de l’Ordre et de ses deux adjoints, restent enepre A 
faire. 

Taut que le roi Joseph Bonaparte, dernier Grand Maitre titu- 
laire* a vteu, la FranoMaeonnerie, toujours fiddle au respect des 
convenances, n'a voulu avoir que des Grands Maitres adjoints ; et 
ks services qu'elle en a repus ne sortiront jamais de sa m&noire. 

AujourcFhui, de droit comme de fait, ce trOne est libre, et votre 
souverainetO est appelee k Iui donner un digne occupant. Toute 
votre prudence ne sera pas de trop pour une si noble t&che. 

Ohl oui, votre prudence, et jamais peut-6tre elle ne nous fut 
plus nteessaire que dans Y ensemble des circonstances prdsentes. 

Des mfflle et une opinions, en effet, que nous voyons surgir de 
touscbt&s, deux semblent dominer, qui pourtant sont diamOtrale- 
ment opposes* L’une, e’est qu’avec toutes les liberty que la socidtd 
k conquises, la Franc-Maconnerie est depassde et n’a plus rien a 
fhire; Fautre, e'est que la Soci6t6 elle-m&ne est en decadence, et 
qu'il n’y a plus qu’k s'en rapporter a sa majesty le hasard; comme 
si, (Fabord, il y avait un hasard, comme si ce mot n’Otait pas un 
des prOnoms de la Providence. Rien de tout cela n’est la vOritO* 
Outrecuidaucp et d6sesp6rance n’ont jamais ne screut jamais 
la v^it^ , , " 

1 La dites-voos, n'a plus rkto' & faJre? — 
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Qu’est-ce done que Fexemple incessamment donnd par ses nom* 
breuses tribunes, celles-Ia du moins ou toute opinion honn&e peut 
se produire sans avoir k craindre ni interruptions, ni voies de fait, 
ni scandales d’aucun genre ? — La Ma<?onnerie n’a plus rien k 
faire ? — Dites-moi done qui Fa remplac6e dans le grand oeuvre de 
la conciliation des partis, et de la bienfaisance quand m&ne ? — Que 
si quelques-uns de ses usages, de ses rites, vous semblent, au pre- 
mier coup d’oeil, singulars, surannes, etroits, perils, allez au fond 
des choses, tenez compte du respect dft a d’anciennes traditions, et 
si 61evd que soit votre esprit, si vive que soit votre foi, si ardente 
que soit votre charity la Franc*Ma$onnerie sera au niveau, sera au- 
dessus de tout. 

Ainsi, que chaque Frfere se mette et se tienne k la hauteur de squ 
apostolat, en y associant sa m6re, sou epouse, sa fille ou sa soeur, 
ces 6tres ch^ris, dont, en leur seule quality de femmes, la pens6e, 
Faffaire, le devoir, la recompense est Famour, e’est-i-dire la charity 
e'est-a-dire la premiere des fraternity. Que les Loges redoublent de 
zele pour fonder et entretenir, ou mGme simplement pour soutenir, 
de concert avec Fautorit6 civile, des creches, des salles d'asile, des 
maisons de secours , des moyens de sauvetage, des associations 
d' assistance publique ou judiciaire, desjurys litt6raires, artistiques 
ou scientifiques, des cornices agricoles, des souscriptions enfin, ou 
des encouragements pour toutes les oeuvres utiles. Le Grand Orient, 
k qui on devra en adresser, chaque ann6e, les proces-verbaux, se 
fera un bonheur de leur donner toute la publicity dont il dispose, 
et alors qui osera dire que la Franc-Ma$onnerie a fait son temps ? 

Quant k la pr6tendue decadence de la Soci&6, comme il faut 6tre 
juste avant tout, nous commen<?ons par reconnaltre un fait impor- 
tant et f&cheux, e’est que les 6v£nements qui se sont passes dans ce 
monde, notamment depuis un demi-siecle, ont cr& plus d’app&its 
qu’aucun gouvernement, m&ne rSgulier, n’en peut satisfaire. Mais, 
entre cette situation, qu’explique jusqu’a un certain point Fexcessif 
d6veloppement des sciences, des arts et de Findustrie, et ce ver- 
moulu bas empire auquel tant d'esprits chagrins ont Finjustice de 
nous comparer, il y a un ablme. 

Mais Fhistoire, malheureux censeurs, vous est done inconnue t 
Mais vous ne voulez done pas voir que la civilisation du genre hu» 
main est la pens6e de la creation, qu’il y aurnit des lore impute k 
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en d&esp&er, et qu'aux plus violents orages a toujours succ6d6 
I’arc-en-ciel? 

Pour ne parler, par exemple, que de nos souvenirs classiques, 
contre la folle democratic d’Athenes, Dieu envoie, comme ancres de 
salut, Socrate et le Ph£don; contre I’indicible corruption de Rome 
payenne, Cic^ron et le songe de Scipion, dignes pr<$curseurs de la 
plus grande, de la plus heureuse des revolutions passtes, presentes 
et k venir, dont toutes les sectes nouvelles ne sont que des traves- 
tissements, le christianisme. Enfin, presque de nos jours, lorsque 
le xviii # si&cle, ayant us6 Tesprit comme le bonheur, imposait la foi 
du doute avec une sorte de tyrannie, et se plongeait dans le sen- 
sualisme, veritable philosophic d’antichambre, qui ne depasse pas 
l’6piderme humain, alors apparut le consolant spiritualisme de 
Rousseau; heureux nos p&res et nous-mOmes, qui continuons le 
iviii* siecle (les siecles intellecluels ne se reglant pas sur le calen- 
drier), si plusieurs des pensees de ce malheureux grand homme, re- 
marquez que je ne parle pas de ses actes, n’eussent pas ete si faus- 
sement, si fatalement appliquees. 

La civilisation, suivant la juste definition d'un ceiebre homme 
d'Ftat, c’est, d’une part, la production croissante des moyens de 
force et de bonheur dans la societe; de 1’ autre, une attribution plus 
equitable de la force et du bien*etre produits. 

Vous compieterez, TT.s CC. # . FF.*., cette definition, et contri- 
buerez surtout k en r4gulariser Tapplication. 

Le monde profane ayant adopte votre antique devise, vous n'au- 
rez, pour cela, qu’it Faider k ia mettreen pratique. 

Ainsi, quant k la Liberte, vous lui prouverez, avec le philosophe 
grec, qu’il en est d'elle a peu pres comme de la pensee, que des 
qu'on la sent, on est deja malade; qu’elle ne saurait etre que le 
droit de faire ce qui ne nuit ni k soi, ni aux autres; que passer sa 
vie k la chercher ailleurs, c'est s’exposer a ne faire que changer de 
ehalnes. 

U Eg alit6 ) cette invention humaine, ne sera jamais pour vous 
l’6ch&sse sur laquelle se hissent les partis, F6chelle par laquelle les 
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charlatans s’61event au-dessus des niais, ou bien la revoke des cal- 
lous contre les diamanls et des chardons contre les roses. Elle 
sera proportionnelle, et conforme k cette ancienne comperaiaon : 
% Donnez one chiquenaude a unboule-dogue, il croira que vous le 
caressez ; donnez-la k un serin, et vous-le tuez. » Notre figalite re s* 
tera ce que Dieu a voulu qu’eile ffit quand il a cree les grands 
homines pour commander aux petits hommes, et le c6dre pour 
pour proper THysope. Nous nous rdsignerons done a rforire 
dans nos lois, et k la modifier grandement dans tout le reste. 

Pour ce qui est enfin de la Fraternity cette chose si belle, si 
sainte, qu’eile d6fie les lois humaines d’y mettre une sanction 
p6nale, elle ne sera pas non plus chez nous comme chez taut 
d’Jionn&es gens de notre connaissance, qui se disent : 

Frfcre, Fr6re ! tant qu’il vous plaira, pourvu que je soisle Grand 
Frtre et vous le petit. Non, ce sera cette douce et facile pratique 
que notre digne patron, Saint-Jean, recommandak mx hommes, il 
y a bientdt dix-neuf siecles, en leur disant j « Aimez-vous les uns 
lesautnes.* 

tin peu avant cette m6me dpoque, Tun des plus grands hommes 
de V antiquity Caton, exprimait souvent un voeu bien opposi, son 
trop fameux Delendo Carthago , d^truisez Carthage, dont Texauce* 
uaent (s’il est permis d’employer un mot barbare pour exprimer une 
chose plus barbare encore), a £t£ sa punition comme celle de sa 
patrie. 

Daignez done, mes TT.s CC.*. FF.%, accueillir fcvec une bien- 
veillance accoutum^e, et comme la plus juste des repr&ailles, la 
#gpdtition de ce nom qui dit tout : 

« Ahnons-noos les uns, les auttes ! » 


Henri-Wentz* 
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P. 5. e/H864. — Depuis ce discours de la f£te d'ordre d’ete, 
24 juin 4850, qui donne, presque en commen^ant, quelques defi- 
nitions de fhistoire, nous en avons, dans nos souvenirs, retrouv^ 
un assez grand nombre d'autres qui ne paraitront pas d£placdcs 
ici, siirtout si Ton se rappelle ce conseil du sage Charron : Fmles 
moins de livres et plus de notes . 

Ainsi, suivant Cic6ron, fhistoire devrait 6tre le t6moin fidele des 
evSnements et la lumiere de f humanity. 

Mallebranche y voit un peu de bien et beaucoup de sottises. 

Un ancien dit qu’elle est moins vraie que la pensee. 

Montesquieu la d^finit : des faits faux composes sur des faits 
vrais. 

Portalis Pancien Pappelle : la physique expfirimentale de la lfigis- 1 
lation. 

Le comte de Cavour : cette grande improvisatrice. 

Lamartine : le seul poeme v^ritablement £pique des &ges de 
raison, et encore : la pens6e des siecles recueillie en quelques 
pages. 

Emerson : une suite de biographies. 

Eugene Pelletan : une question d’optique, ou la nforopole des 
choses humaines. 

Suivant M6ry, fhistoire c’est de fimitation. 

Suivant Louis Ulbach, c’est une longue trag^die humaine. 

Le siecle de 4859 y trouve le compte rendu de la vie morale, in- 
teliectuelle et sociale de Phumanit£. 

Enfln, suivant la Revue germanique , fhistoire ne connait pas de 
changements h vue, tout s’y tient, non par le lien d’une fatality ex- 
t6rieure, mais par la force et* le d£veloppement d'une logique int6- 
rieure. 

Dans son admirable 61oge de Rollin couronne par facad^mie 
fran$aise, notre T. # . C.*. E.*. Berville voit dans fhistoire uneper- 
p6tuelle allegorie qui, sous les traits du pass6, nous montre le pre- 
sent et r avenir* 


Henki-Wentz. 
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Or/, de Paris, 25 join 4830. 


L’Orateur du Grand Orient de France 

AU TV. CV. F.*. A.-CHARLES HORICKX 

CHEF DE DIVISION A ^ADMINISTRATION CENTRALE DE BRUXELLES, 
G.% SECRETAIRE DU G.\ 0.\ DE BELGIQUE. 


T.*. C.*. F.*«, 

Je n’ai pas revu votre beau pays depuis Fannie J831, qu’un de 
roes vieux et bons amis, M. de Gerlache, alors President ducongres 
Beige, et depuis lors premier President de votre Cour de cassation, 
avait eu la bonta de m’y attirer pour les fates de Inauguration de 
S. M. leroi Leopold. 

Dans une visite faite avec lui k l’ex-ragent de Belgique, feu 
M. Surlet de Chokier, que j’avais eu Fhonrieur de connattre k 
Paris, le respectable vieillard nous rapporta ce mot bien juste, bien 
profond que le roi lui avait dit la veille : 

« Je ne connais de voies de possession d’un tr6ne, que trois : Elec- 
tion, rh£r4dita, la conquate. Sous aucun de ces rapports je ne vais 
sur les bris£es du roi Guillaume, et j’ai pour moi le premier comme 
le plus beau de tous, Election. » 

A moi aussi, T. # . C. # . F vous venez, siparva licet componere 
magnis , vous venez de donner un motif presque semblable de fierta, 
en m’annon$ant que, dans sa stance du 6 de ce mois, le Grand 
Orient de Belgique avait daign£ me nommer, k Funanimita, son . 
reprasentant pres du Grand Orient de Prance. 

Ayant ata re$u, hier, en cette qualita, dans la fate solsticiale de 
notre digne patron, Saint-Jean, je n’ai rien de plus pressa que de 
vous en adresser mes sinc^res remerciements, en vous priant de 
vouloir bien les faire agraef au sanat ma<?onnique beige, et partager 
avec tous vos chers Frares, Fassurance de mon entier davouement. 

Henri-Wentz, 33* , 

Avocat d la Cour d’appel de Paris, Orateur du Grand Orient de France, 
Prisident de sa Chambre symbolique . 
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G.*. 0 .*. BE FRANCE 

(S9* Bulletin,) 


FfiTE D’ORDRE D'HIVER 

27 dfeembre 1850. 


‘ listallatioo da F.\ Bernlle 

PREMIER GRAND-MAITRE ADJOINT DE L’ORDRE 


DISCOURS 

Dm F.‘. Henbi-Wentz, Orateur titulaire. 

III,*. I" Grand Mattre adjoint de VOrdre, 

Keep.*. President du Grand Orient de France, 

Vtn.*. 4” et second G.-, Surveillantt, 

Et tout tout, met FF.'., en vot gradet et qualitis, 

Salat, Salut, Salut t 
TT.». CC.». FF.'*., 

Le 24 juin dernier, & notrt Ate solsticiale d’dtd, je vous avals 
flatt6s de l’espoir d’entendre dortnavant, ou d.u inoins jusqu’i nou- 
vel ordre, i eette tribune, oil je crains de vous fatiguer, soit mon 
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digne adjoint, 1e bpti p.? r ;Ri|zy,ia4H Ji’w dps v Qrateurs de vos di- 
verses chambres, soit mfimp cejjui, 4’entre vous qui, d’accord avec 
eux, aurait k coeur de vous montrer ainsi son zele et sa bonne 
volont6. 

Mais on m’a represente, ce que du'reste ma conscience, ce bon 
casuiste, m’avait d£ja dit tout bas, que pour (’installation du pre- 
mier (Jfenjl a^|oinf*|ejlJQip^0| f r ft&tftm (J^rt|t , ^|KhJr I’O- 

rateur titulaire du Grand Orient de France, <f £tre a son poste, et 
de se rendre, lemieux vos sentiments. Or, 

dans un temps comme le nOfre, oil I’on ne cesse de parler aux 
hommes de leurs droits, Taccornglissement des devoirs, qui, seul, 
confere ces droits, semble avoir quelque chose de plus sacr6, de plus 
imp^rieux que jamais. J’ob&s done. 

La Franc-M|«oup§iie. \oi» le cave^-TT^f, FF.*., cette 
institution la pmVlkr^) d^s instudlions surtout pour 

missiop^RQur bq^ de,tepif upe jq^e^l^pe^ep^je^ e§p^ ts ini- 
patients et les esprks attatdes, afin de ramener dans ja droite voie 
ceux qui, en courant trop vite, ris qu ent de se jeter dans les foss6s, 
comme ceux, non-moins imprudenls, qui. 


Au Char de la ^afrderri^re, 

Veulent k reculons la mener dans fornidre. 


• • •' . * // -■ r . f? » . *. 

C’est ce que, de tout temps^ onLcompris les honorables chefs 
que l’Ordre ma$onnique a mis k sa t£te. 

Et, pour ne parler que de ceux que nous avons vus a l’oeuvre, 
tout en nous rappelant fyue Si ttoh doi'fe des 6#aAiaiaux vivanta,', on 
ne doit aux morts ( que : ia .Yjerk4, i6auto^ qui ^^iPqut»OU:e plns 
juste k l’inverse) ; e’est d’abofd je$C|J Joseph Bonaparte! nptr^ Ver- 
nier Grand Maitre titulaire, Beaucoup moij^s^r^occup^s de la ques- 
tion de savoir si son election id viiani ne se trouvbit pas compro- 
mise par les cataclysnres^de-i8t4^eV i84$y qui l’avaient exilS de sa 
patrie, que constamment fideles au respect des convenances ma$on- 
niques et m6me sociales, vous n’avez voulu, depuis lors, je vous 
l’ai d£ja dit, vous n’avez voulu, FF,^, avoir que des 

Grands Maitres adjoints. C’6tait en outre un juste tribut de votre 
gratitude pqur l’appui et 1’eclat ,qpq v ce ? gjori§px nom n’av^jt cess6 
de donner a l’Ordre de la Franc-Ma^opperie. t( t , / 

Poor etre bistorien Alele, je ne sauraj* < partner sous, silence .les 
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services que ; vers ia m6me epoque, nous ont rendus les Hh*. FF.*. 
Cambac6res et Lac^pede, ainstf que les 111.*. FF.% Roettiers de 
Montaleau, p6re et fils. 

Le premier, nk k Montpellier, le \ S octobre -1 757 , avait ktk d£s 
sea debuts, i’objet de Iq plus flatteuse distinction. Le President des 
fitgts du Languedoc et flntendant de la province ayant 6te charges 
par Louis XYI de lpi designer les hommes de m&ite du pays, qui 
avaient besoin d*£tre encourages, leurs cboix se lencontrerent $ur 
le jeune Gambacdrea, 

Led6partement de TH^rault, t^moin de ses premiers succfcseomme 
avocat, et se rappelant surtout que sa conscience lui avait fait 
refuser de plaider devant les tribunaux improvises du chancelier 
Meaupou, le nomma son depute aux Etats generaux. 

Ici s’ouyre pour notre Frere fimmense carriere qui appartjenj h 
fhistoire contemporaine, et dans laquelle. malgre la noble latitude 
laissee k nos discussions par fart. 5 de la Constitution, je crain- 
drais, en le suivant pas a pas, de toucher au fruit ddfendu pour 
nous, de la politique. 

II nous suffira done, je pense, de savoir. que notre F.% Caipbg? 
egres attacha son nom a la confection denos codes; que soq sgvpjf 
le fit membre de deux classes de 1’Institut; qu’ayant Qccqp£, pendgpt 
plusieurs annees, la seconde place de ffilat, il fut toujours pour 
mesuresdeprudenceet de conciliation; qu’onluidutd’excellentschoix 
pour la composition des tribunaux; qu’enfin il resta probe, pur de 
tout agiotage, et ne connaissant pour s’enrichir que la bonne admk 
nistration de ses divers traitements. 

Comme ombre k ce tableau, peut-Ctre se rappellera-t-on que 
Louis XIV ne tenait pas plus k l’etiquette que fancien d6put£ de 
TH^rault. Citons-en deux seuls examples pris aux deux extr6mit$s 
de sa longue carri&re. 

Comme on le plaisantait sur le pompon de grenadier qu’Stant 
habill6 en bourgeois, il portait sur son chapeau, en quality de capi- 
taine de la premiere garde nationale : Dans le monde, dit-il, oh 
doit toujours s’appuyer sur quelque chose : il ne faut rien mepriser. 
On ne sait pas ou peuveht mener ces bagatelles. Qui de nous, TT.*. 
GC.*. FF.»., n’a pas dans ses connaissances des personnes sachant 
eela parfaitement ? 

Sous rEmpfre, Napoteon se reposait sur le grand chancelier du 
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soin des gratifies* receptions, des diners somptueux. Un mot, 4 cette 
epoque, le peint tout entier : « Dans ie monde, disait-il, appelez- 
moi Votre Altesse, et dans Fintimite, seulement Monseigneur. • 

Toutes ces choses, grandes ou petites, et pour lesquelles le man- 
que de temps nous force 4 nous restreindre, n'emp6ch4rent pas 
notre F.*. Cambac6res d’aimer notre Institution, et de lui prfcter, en 
toutes cireonstances, jusqu'4 sa mort arriv6e le 8 mars 4824, un 
g^n^reux, un utile appui. Honneur done 4 la mgmoire de ce digne 
Fr^nc-Macon. 


— Le F«*. Lacepede, n4 4 Agen le 26 d4cembre 1756, eut le 
bonheur d’avoir pour pere un homme qui le suivit si bien dans sa 
jeunesse, qu'i! ignora longtemps ce que e'est qu’un m4chant homme 
et un mauvais livre. 

La musique 6talt pour lui une seconds langue; il la parla et F4- 
crivit avec une facility qui lui valut les felicitations du grand Fre- 
deric, de Gluck et de Sacchini. Elle le mit aussi en rapport avec un 
prince allemand qui lui fit avoir un brevet de colonel dans les 
troupes des cercles de FEmpire germanique. Mais, apr4s avoir porte 
Funiforme avec des epaulettes, il revint heureusement en France, 
sans mCme avoir vu le regiment dont il 6tait cblonel. 

Pouvant alors se livrer sans contrainte 4 ses etudes cheries sur 
Fhistoire naturelle, il devint le disciple de predilection du grand 
Buffon, et merita d’etre designe par lui-m6me pour etre son conti- 
nuateur. Ses nombreux travaux, depuis VEssai sur VilectridU , pu- 
blie en 4781, jusqu’4 Fhistoire des cetacees qui date de 4844, ont 
pleinement justifie ce choix glorieux. Ces ouvrages servent, en effet, 
de transition entre les ecoles representees par Buffon etpar Cuvier. 

President de F assemble des eiecteurs de Paris, depute 4 la pre- 
miere Assemblee legislative, membre de Facademie des sciences, 
president de la Societe philotechnique, senateur, grand-chancelier de 
la Legion d’honneur, minislre d'fitat, Grand-Maitre de FUniversite, 
pair de France; dans ces diverses fonctions, que lui donnerent tous 
les pouvoirs, peut etre, parce qu’il les accepta tous, notre F.*. 
Lacepede futunmodelededesinteressement. Il n’yvitquedes occa- 
sions de plus de faire du bien, et presque toutes les HWralites de 
l’Fmpereurpasserentenbienfaits aux malheuxreux. Dne conduitesi 
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noble, si maconnique, ne m^rite-t-elle pas quelque Indulgence pour 
ce qu’il a pu y avoir de trop constamment louangeur dans ses dis- 
cours it tons les gouvernements, d’ailleurs modules du genre ? 

Retire a sa campagne d’fipinay, des I’anu^e 4819. il y \6cut sim- 
plement, sobrement; et grace a sa prodigieuse mdmoire, comme a 
la faculte de pouvoir ne dormir que deux heures par jour, il put 
mettre quelque ordre dans ses travaux scientifiques, son titre prin- 
cipal aux regards de la posterity. 

A ses fundrailles, le 6 octobre 4825, j’ai vu toute la population 
d’Epinay. en lartnes : est-il plus belle oraison funebre I.... 

Puis sont venus ensemble, comme Grands Maitres adjoints de 
l’Ordre, deux mar£chaux de France, les III.*. FF.*. Beurnonville 
et Macdonald. 

. Le F.*. Beurnonville, nd a Cbampignoles, pr£s Bar-sur-Aube, le 
40 mai 4752, d’abord sous-lieutenant, puis capitaine, fit trois cqm- 
pagnes dans l’lnde, sous le bailli de Suffren. Oe retour en France, 
il conquit par sa bravoure, les grades de Colonel, de marlchal de 
camp, et merits que Dumouriez, qui s’y connaissait, le surnomm&t 
1’Ajax framjais. 

General en chef dans l’une des premieres campagnes de Belgique, 
et aprks avoir concouru aux victoires de Yalmy et de Jemmapes, il 
dissimula les pertes de 1’armde par ce bulletin remarquable : 

« L’ennemi a perdu beaucoup de monde, et nous en avons ete 
quittes pour le petit doigt d’un chasseur. » 

Cette intrepidity de bonne opinion (car il y a peut-Otre ici des 
gascons) donna lieu I l’epigramme suivante : 

Quand d’eonemis tods oa rompte pies <Tan aulle. 

Nous ne perdons qu'un doigt, encor le plas petit. 

Hoik ! Monsieur de Beurnonville, 

Le petit doigt n’a pas tout dit. 

Nomm6 ministre de la guerre en remphtcementde Paebe, il etait 
lie avec le parti de la Gironde, qui succomba, et, prisonnier en 
Autriche pendant S3 mois dont 27 avec la fiOvre, il fut I’un des trois 
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commissaires dchangds, en novcmbre 4795, contre la malheureuse 
fiUe de Louis XVI. 

' Api^ avei^coxum^ en chef rqrrade de Sanabre et Mouse et 
celle du Nord, il aida Bonaparte au 18 brqmaire, et il en fut recom- 
pense, des le mois suivaht, par Tambassade de Berlin, puis par 
celle de Madrid,, apres quoi onl’absorba dansle sdnat de l’Empire. 

C’est; eurtqyt soqs la Ij^&tapratipn, qu’il scrvit fldelemept jqsqq'a 
sa mort (25 avril 4 821), que, de conoert avec 6Qn illustre collegue, 
le marshal F.*. Macdonald, il ddfeqdit puissamipent notre belle 
Institution, alors circonveniie par de nombreuses et injures pre- 
ventions. 


— Le F.% Macdonald dtait nd a Sedan, le 47 novembre 1^63. 
Officlefrdans le regiment de Dillon, il ne le sulvit pas en emigration, 
et comma Charles X lui en demandait un jour la raison : « retail 
amQureuxj 8ire y repondit le mardchal, et j’cn rends douhlemeot 
grace aux dieux, car, sans cela, je n’aurais prehablemept pas Thom 
neurd’dtre aieste en ce moment a la table de Votre Majestd. » Il y 
avait des Majestds alors. 

Employe a retat- major de Reurnonville, sa valour it Jemwepes 
r avait fait nommer colonel, et, hientot apres, las plus hauls grades 
de rarmde recompcnadrent ses hrillants services *qr le Rhin. eu 
Italie, en Suisse, en Allemagnc, en Espagne, en Russieet en France. 
Spn cou^ge civil etait au memo niveau, car \l$* fcraigpU pap, lui, 
de ddfendre Moreau, sop apqi* ; 

Ddgagd de son serment par l’Empereur, il put se sopmettre loya- 
lement au gouvernement nouveau, et, biep quo sa fiddlite, dans 
les Cent-Jours, eht pii lui ouvrir toutes les pokes de la Restaura- 
tion, il ne voulut, lui, crdd mardchal de France k Wagram, qu’dtre 
simple grenadier dm la garde national^ 

Ayant enfin afcceptd la place do grand ehaneelier de te Ldgion 
d’honneur. en remplaceiaent del’abM deFradt, sueeesseur de Lacd- 
pede, il porta dans ces honprabios fppctiop^ qu’il ftierpa jusqu’a sa 
mort survenue le 24.septembre 4840, comme dans sa participation 
aux travaux de la Chambre des pairs, toutps les qualitds que M. le 
gdndral Philippe de Sdgur, qbi dvait d(£ son aide de camp,' a si bien 
retracdes dans le portrait ^iiivaut : 1 
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« Arne pure et gfo&euse, noble figure, tendre eeeu?, apirHuelta 
et parfois malioieuse gaiety d’esprit, fin sourire, loyaaW (Uoitofe, 
vateor audacieuse, haute et noble demarche, port de We 61ayd, 9Ch 
gard franc, calme et assure. » 

Ayant eu Fhonneur, dans la We funebre du 2$ mars 4843, da 
jeter, ap nom du Grand Orient de France, quelques fleurs sur 
tombes it peine fermees des FF.% Rampon. Bouilly et Deiafeorde, i| 
ne faudrait rien moins qu’un ordre expres de vous (et votre g^q&f 
rosit^ me Fdpargnera), pour que je ne me boroasee pas main tenant 
k vpusdjre que ces III.-. FF.*. ont ele dignes de leprs devan$iers f 
Ceux d’entre vous qui n’auraient pas assists a cette eomnp^moiatiQn, 
pouiront, au besoin, en voir les details dans le proces-verb^l qpi a 
e{6 imprim<5 s6par6ment. 

II fallait, disions-nous encore dans cette mtote We funebre du 23 
mars 4843, pour le Grand Maltre adjoint de l’Ordre maenupique 
en France, un F.*. hautplac^ dans Y opinion publique, d’une v6rir 
table independence de caractere et de position; aimant la Ma&qn r 
nerie, c’ost-a-dire la connaissant bien, pouvant, sachant s’en occu- 
per; d’une noble fermete pour bien exercer le commandementj 
d’une grande douceur pourse le faire pardonner. Aussi, avez-vous 
choisi, pour remplacer le F.». Alexandre Delaborde, un de ses con- 
freres k la Chambre des d6put6s, un homme constamment charge 
de travaux de confiance k cette Chambre comme en dehors, por : 
teur d’un nom que la fid61itd h6r£ditaire a la gloire comme au mal- 
heur a rendu populaire, en un mot le F.*. Emmanuel deLas Cases. 

Malheufeusement la sont6 de cet III.*. F.*. n'dtait pas aussi forte 
que son zfele, et ce qUe nous avons vu de ce sele nous a fait vive- 
ment regretter la demission qui en a suspendu les heureux effets. 

Mais nous avions pour repr6sentant particulier du Grand Maitre, 
en remplacement de notre bien-aim6 F.*. Bouilly, le T. # . C.*. F.«. 
Bertrand, que la confiance si bien m6rit6e de ses pairs, les n£go- 
ciants de la capitale, a rev£tu plusieurs fois de la magistrature con- 
sulate, d6cor6 de l’etoile de Fhonneur, dont vous vous rappelez 
tous Fam6nit£ de caractere et les gracieuses improvisations dans 
nos Wes maconniques. Esp^rons que sa retraite, commands par 
les plus houorables scrupules, ne sera que momeutaufe. 

La Constitution maconp.% de 4849, la premiere que FOrdre ait 
eue, puisquenous ne poss&lions jusqu’alors que des Reglements op 
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Statuts ; la Constitution, dans son art. 31, rfegle le nombre de nos 
dignitaires, Les Elections quiont eu lieu ne laissaient plus 4 dfeirer 
que celies du Grand Maitre et de ses deux adjoints. Justement sa- 
tisfaits de la belle et bonne direction imprimge 4 vos travaux par la 
main habile, par 1’esprit ferme et eclaire de notre digne President, 
Texcellent F.*. Desanlis, vous avez, dans unesage appreciation des 
circonstances, ajourne rejection du Grand Maitre. Mais, prenant 
en consideration le trop modeste desir exprime par le F.*. Desanlis, 
lui-meme, de voir enfin sa responsabilite allegee, comme aussi la 
necessite de donner 4 la Mac**, le renfort dont elle a besoin pour 
ne pas devier de sa ligne d’un sage progr4s, \ous avez eiu pour pre- 
mier Grand Maitre adjoint r 111.*. F.% Berville. 

La Franc-Ma<?onnerle, comme toutes les institutions humaines, 
garde, vous le savez, TTV*. CC.*. FF. # ., soit par respect des an- 
ciennes traditions, soit par d'autres motifs quelque peu mondains, 
one infinite de formules, dosages, de titres. Mais celui que je viens 
de prononcer en parlant du F.*. Berville, chacun de vous sait que 
c’est une v6rite vraie. 

Ses premiers succes eurent pour theatre, Amiens, sa vilje natale : 
mais 4 peine arrive a Paris, cette patrie universelle des gens d’es- 
prit, cerveau de la France, qui est la tete de l’Europe, ce pays pres- 
que complet oil personne n’a impunement du talent; a peine arrive 
4 Paris, M. Berville y prit la place qu’il a gardee depuis en l’agran- 
dissant. 

Depuis son eioge dubon Rollin, que Montesquieu appelait l’abeille 
de la France; du bon Rollin qui, le premier, rempla<?a, dansTCni- 
versite, I’antique usage de la langue latine par celui de notre chere 
langue frangaise, et que Ton ecoutait quoiqu’il fut en robe, depuis 
cet eioge couronne par l’lnstitut, jusqu’au discours prononce 4 la 
derniere rentree de la Cour d’appel de Paris, morceau qui rappelle 
les plus belles mercuriales de d’Aguesseau : tout ce qu'a fait notre 
F.*. Berville, consultations, plaidoiries, correspondances, poesies 
legeres, requisitoires, tout respire le parfum exquis de la bonne et 
saine litterature. Cette action fougueuse si vantee par Eschine, dans 
Demosthenes, il l’a remplacee par du bon sens, del’art, dugofit et 
une abondance irreprocbable. Aussi je defie qu’on me montre quel- 
qu’un mieux predestine qu’il ne retait 4 devenir le digne gendre de 
M. Andrieux, dont il semble avoir re$u en dot les saillies piquantes, 
et Tart de faire entendre les choses a demi-mot, 1’4-proposdes allu- 
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sions dyiicates, ces finesses de langage enfin, dont Taltreit enchai- 
nait notre jeunesse aux pieds de la chaire du College de France. 

Toutes ces choses, TT.*. CC.*. FF.*., qui sont de notortety pu- 
blique,expliqueraient d6ja suffisamment le choix que vous avez fait 
du premier Grand Maltre adjoint de l’Ordre. 

Mais ce qui acheve de le justifler, puisqu’il s’agit surtout de 
Franc-Ma$onnerie, c’est la speciality de ses Etudes, de ses discours, 
de ses actes magonniques. 

Initiy k nos mysteres, ici m^me, dans la L.% des Trinosophes , 
dont Wlas ! j’ai aujourd’hui le triste honneur d'etre le seul survivant 
aclif des fondateurs, ceux qui n’ont pas assists k nos stances ne se 
feront jamais une idee detoutce que sa parole, semblable k un 
livre bien ycrit, nous apportait de charme et d’entrain. Ses co-ath- 
letes dans cette noble gymnastique, c’&aient les deux Dupin, les 
Barthe, les Merilhou, les Des-Estangs ; comment s’ytonner alors 
que les Trinosophes fussent genyralement appetes, la Loge module? 

Ce titre, III.*. Grand Maitre, le Grand Orient de France aspire 
& vous le devoir. Ce que nous venons de vous rappeler des services 
de vos prydecesseurs n’est qu’une partie de. ce que vous nous avez 
mis en droit d’attendre de vous. 

L'un des premiers actes de votre pouvoir semble avoir yty fait 
exprfes pour votre cceur : c’est la dyiivrance des mydailles de rycom- 
pense, dyiivrance doublement ch6re des-lors aux dignes FF.*. qui 
vont en 6tre l’objet, surtout quand vous aurez entendu le discours 
du bon F.*. Hazy, que j’ai vraiment honte de ne voir ici que mon 
adjoint. 

Tous les documents ma$onniques qui vous ont yty soumis, tous 
ceux qui sont k votre disposition, prouvent les diffyrents buts que 
se propose le Grand Orient de France. II en est quatre surtout que 
personne mieux que vous, T.% 111.*. Grand Maitre, ne sauftiit nous 
aider k atteindre, je veux dire la mise des Statuts gynyraux en har- 
monie avec la Constitution, la consolidation de la Maison centrale 
de Secours, la fusion des deux seules puissances ma$onniquesrecon- 
nues par Fautority, et ryrection d’un Temple digue de FOrdre, di- 
gne de la France. 

• Bien que la Franc-Magonnerie n’ait pas chez nous Fexistence iy* 
gale et officielle qu’elle avait en Allemagne sous Joseph II, en 
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llussie, sous Catherine, et qu’elle a encore aujottrd'hui en Angie- 
terre, 6n’ Suede, en Danettiark, en Prusse, en Holland©, aux Iftats- 
Unis, en Saxe et en Belgique; cependant on peut dire que jamais 
die n’a en meilleure position vis-i-vis des pouvoirs publics. Votre 
presence au milieu de nous ne pent que fortifier ces, bons rapports, 
si utiles a tout le monde. 


TT.*. CC.*. FF.-., 

Tout le monde le dit, le r6pete, ni Auguste a Rome, ni Pericles 
dans Athenes, ni Alexandre au milieu d’ficbatane ou de Persfydlis, 
ni les Seieucides dans Antioche, ni les Ptoiemees dans Alexandrle, 
ni Mddicis & Florence, ni Louis XIV a Versailles, n’eurent jamais 
reunis sous leurs puissantes mains autant ^instruments deprogrbs 
dans les ar^s, dans les sciences, dans findustrie , je ponrrais pres- 
que ajouter dans les lettres, qu’en possede aujourd’hui notre bdfle 
Frattce. Ayons donc'fconfianoe, repreuons confiance, dt, pour eiela, 
propageons, en les pratiquant, <es priwcipes de la Franc-Ma^oa- 
nerie. Ayons foi en nous-memee. 

Mais s’il est vrai que la foi souleve les montagens, n’oublions pas 
fclirtoot ce mot de Saint-Pawl, le digae colkborateur de notre hien- 
time paftrori Saint-Jean : « Quand je pourrais sou lever les monta- 
ges, el je n’ai ia charite, je ne suis qu’une cymbals retentissaate. * 

Cob t done phis que jamais, TT.% CG.% leeas 4e rep&e r 
notre axiOme favori : 

Aimonsmous les uns les autres ! 


Heimi- Wentz. 
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G.«. 0.*. DE FRANCE 


JUILLET 1851 


OBSERVATION D’ORDRE 


A la ffite solsticiale des It,.'*, tie -Seme-et-Oise, cei£br6e & Saint- 
Germain-en-Laye le 29 juin 1851, en presence du F.*. Berville, 
premier Grand Mailre adjoint de l’Ordre, et de 400 convives, un 
Frere a prononce un discours oil se trouve ce passage : 

« Le dieu Hiram , le dieu Wisnou, le dieu Mithras, le dieu Ado 
« nai, le dieu Christ, ne sont autre chose que le soleil, pfrre de la 
« nature et animateur de la creation. » 

Non-seulement c’est la une contravention aux Statuts qui d^fen- 
dent de parler politique ou religion , mais c’est encore une attaque 
directe aux 230 millions d’habitants de la terre qui, sur les 650 
millions environ connus, sont dans le mouvement chr&ien, savoir : 
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230 millions dans le mouvement chrdtien (Europe et Am&rique). 
420 — — — musulman (Asie-Afrique). 

200 — — — brabmiste (Asie Orientate et 

Grandes lodes). 

400 — — — barbare (ne compte pas). 

650 millions. 

Qu’a surtout de commun le soleil avec la doctrine chrdtienne, le 
pardon des offenses, fbumilitd, etc., etc. 


Hekki-Wehtz. 
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G.*. O.s DE FRANCE 

(39* Bullttin.) 


INSTALLATION 

DC 

PRINCE Lucien MURAT 

Comme Grand Maitre de l’ Or dr e magonnique en France 

Et Fete Solstieiale d’Hiver 5851 

Jeadi 88 fevricr 1858. 


DISCOURS DU F.'. HENRI-WENTZ 
» 

OtATEUB TITULA1RE. 


!.•. III.*. Grand Maitre, 

III.'. 1" Grand Maitre adjoint , 

Resp.'. President du Grand Orient de France, 
Vin.'. premier et second Grands Surveillants, 
TT.'.CC.'. Visiteurs, 

Et vous tons, met FF.'., en vos grades et qualiUs, 
Salut, Saint, Saint ! 


TT.s CO. FF.*., 

Nos mattres & tous et en tout, sciences, beaux-arts, belles-lettres, 
Industrie, nous ont appris, en prfichant d’exemple, qu’a La fin de ses 
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Etudes, si, hdlas ! ce mot de fin peut jamais dire employd, l’homme 
devait les recommencer, les reprendre d’un bout k l’autre. N’ayez 
pourtant pas peur de ce ddbut, nous ne voulons pas revenir au de- 
luge; nous savons trop o \x indue !e secret da tout dire. Mais nous 
avons pensd qu’en ce jour solennel, qui venge si bien noire belle 
Institution des injustes preventions, des attaques passionndes, peu 
rdfldchies, peu gdndreuses, dont elle a etd l’objet, rpdnpe <^ap»: ces 
derniers temps, attaques qui probablement dureront autant quelle, 
nous avons pensd qu’il pouvait dtrc utile de nous rendre un compte 
sommaire de nos principes et de nos vues, lesquels se rdsument, 
pourainsi dire, dans 1* accord, si pdniblement poumdvl ailteurs, du 
pouvoir et de la liberty. 

L’homme du siecle, disions-nous dans la fdte d’dtd de 1844, qui 
passe pour avoir re$u la lumidre dans les lieux mdme ou Ton place 
gdndralement le berceau de la Ma <?.*., en Egypte; l’Empereur Na- 
poldon, k qui tant d’dloges dtaient dus pour avoir sauvd la France 
de l’anarchie, et en avoir fait la nation la plus puissante^des temps 
modernes, Napoldon ne pouvait pas trouver la Ma$.% insensible, et 
son nom a retenti dans nos Temples avecun enthousiasme d’autant 
plus vrai, qu’alors princes, ministres, mardchaux de France, magis- 
trats, fonctionnaires de toute classe, simples particulars, tout le 
monde se faisait un plaisir, un honneur d’ assisted k noe sdanoes. 

Aux dithyrambes sur nos victoires, aux stance^ sur les mal^enrs 
de la guerre, succpderent bientdt les odes k la paix, les action* de 
graces a ses auteurs; mais, au milieu de ces maqifestatjops t§ot $oit 
peu oflicielles, une place noble et grande fut tpqjours laispde ap de- 
veloppement de quelqu’une de ces v^ritds qui sont la base de notre 
Ordre. 

C’est ainsi que des appels furent faits a la fusion et k 1$ rdgulari- 
tion de toutes les Loges, appels entendus de neuf cents Ateliers 
Hoift seuompesait alors la Ma?**. franeaise. 

Pour le fmaintien d’un pareil rdsultat, on redoubla paftout d’im 
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dulgence. On vous parla de Vunion qui fait la force , des devoirs 
de Fhomme dont Faccomplissement seul lui donne des droits; de 
Famitte, qui doit avoir pour base la v6rit6 et la vertu; de la mod6- 
ration, signe caract^ristique de la bont6 unie a la force; du desin- 
teressement, qui est presque tout le secret des society mac.*.; des 
compensations, systeme vrai, comme synonime d’6quilibre ? si on 
F applique a Fcnsemble de la creation, et qui cesse de F6lre appliqu6 
seulement aux individus; des alternatives du bien et du mal, qui 
ont fourni & la philosophic religieuse son plus fort argument en 
faveur de FimmortalitS de F&rne, dogme qui, a lui seul, explique 
tout le systeme du monde. 

Plus tard, mais toujours dans celte meme ligne d’idees, cette 
tribune a retenti de paroles souvent eloquentes et toujours g6n£- 
reuses sur la dignity en Franc-Ma<?onnerie; sur le travail, cet art 
pratique du bonheur; sur la liberte, qui n’est durable qu’autant 
qu’elle est basee sur la moderation; sur la moderation, qui trouve 
encore plus qu’& glaner dans les champs du bonheur, lorsque les 
favorisde la fortune semblent avoir tout moissonne; sur Feduca- 
tion morale, lien naturel entre toutes les classes de la society ; sur 
la philosophic de Fhistoire; sur nos prejugds, dont l’histoire est 
celle des malheurs du monde ; sur Findifference et le zele en Franc- 
Ma^onnerie ; sur F6tiide, envisage d’une maniere plus s^rieuse 
que ne Fa fait F auteur si justement regrets des Messdniennes, dans 
son joli poeipe, concluant par ces mots : l’6tude apres Famour est 
le meilleur dea uxaux; sur la necessity de plus en plus grande de 
Funion, la creation du Grand Orient, comme centre, n’ayant pas 
eu d’autre cause; sur Femploi du temps, cette 6tofife, comme disait 
Franklin, dont la vie est faite; sur le duel, cette question a laquelle 
notre Wqstre Frere Dupin aind a attache son nom, comme il 
Favait fait a celle de Finamovibilite de la magistrature, question 
dans laquelle il avait contre lui une. loi muette, un prejugd ressem- 
blant a un principe et une jurisprudence inflexible; question surtout 
qui avait inspire h M. Cuvier ces terribles paroles : « Si vous sup- 
prtmezle duel, par quoile remplacerezvous? » enfin sur la mission 
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de la Franc-Ma<;onnerie, qui, nous le nSpdtons & dessein, doit, pour 
le bien de tous, cimenter, fortifier de plus en plus I’heureux accord 
du pouvoiret de la liberty 

La liberty de l’homme est un d£cret de Dieu, dit le po&te ; mats 
c’est & condition qu’il n'en usera jamais pour nuire & sol ou aux 
autres. Platon, dont presque toute la philosophie morale est tirde 
des livres du grand Motse, defend de la verser toute pure, parce 
que l’homme la boirait jusqu’ii s’enivrer. Elle n'existe dans aucune 
forme de gouvernement ou d’association, elle est dans le coeur. 
L’homme vraiment homme la porte partout avec so! : l’homme vil 
porte partout la servitude. C’est le chSne des forets qui grandit 
lentement, mais qui vit longtemps. C’est une propriety publique, et, 
comme toute propriete, elle doit avoir ses homes visibles. II en est 
de la liberty des associations, et de la nOtre en particulier, comme 
de celle des peuples; elle s’exploite a moins de frais,'et rapporte plus 
que ne ferait ieur esclavage. Elle consiste moins a faire tout ce 
qu’on veut, qu’a ne pas faire ce qu’on ne veut pas, et surtout a faire 
son devoir partout et toujours; parure des jours calmes,elle sied mal 
aux allures des temps agit£s; mais c’est laseule d<5esse qu’on n’a* 
dore que debout; et l’Empereur avaitbien raison d’ajouter : « L’ac- 
« tivitd que j’ai imprimCe au monde se prgcipitera dans la liberty, 
« lorsqu’elle s’^chappera de la gloire. » 

Et pouvait-il en 6tre autrement aprts une 6poque, apres un re- 
gime ou un spirituei Italien, Cagliostro, avail eu quelque raison de 
dire : « Vous avez tout ce qu’il faut pour fitre heureux, vous autres 
« Francais : sol fecond, doux climat, bon coeur, gaietd charmante, 
« du g6nie et des grftces propres a tout; sans dgaux dans 1’art de 
« plaire, sans maltres dans les autres, il ne vous manque, mes bons 
« amis, qu’un petit point, c’est d’etre surs de coucher dans vos lits 
« quand vous etes irreprochables. » 

La Franc-Maconnerie n’est pas une religion, puisqu’elle se prive 
des femmes et des enfants; c’est un apostolat; c’est au moins un 
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enseignement, et enseigner c’est apprendre deux fois ; raais elle sait 
qu’il ne faut pas que la montre du maitre soit en retard sur Tesprit 
des sieves; et d’un autre c6te, elle dit a ses adeptes : Preuez garde, 
envoulaut tore trop libres penseurs, de devenir trop libres faiseurs. 
Aussi n’avait-il pas rhonneur de lui appartenir, ce ministre d’un pays 
voisin, resl£ ctoebre quoique> peut-tore parce que, qui avait le triste 
courage de s’cxprimer ainsi : « J’ai souvent, au Parlement, entendu 
« des discours admirables; plusieurs ont change mon opinion; je 
« n'en sache pas qui ait change mon vote. » 

Je vous deraanderais pardon, TT.-. CC.*. FF.*., pour ces petites 
anecdotes, si Tun des quarante immorteis n’ avait dit, en pleine 
acadtonie, que les anecdotes etaient la seule chose qu’il aim&t dans 
l’histoire, et qu’il donnerait volontiers toutes les guerres du Ptoo- 
ponese pour les mtonoires authentiques d’Aspasie ou d’unesclave de 
Pericles. 

Ce dernier nom me rappelle un voyage, qu’il y a quelques ann6es 
je fisen Orient, pendant les vacances du Palais. A Athenes, lenom 
le plus grand de ce monde apr&s celui de Jerusalem, j’toais log6 
presqu’en face du Parthenon, a quelques pas des ruines du Temple 
d’Eleusis; etli, recueillant mes souvenirs classiques, mes souvenirs 
maconniques, je me suis demand^ comment ii s’etait fait que ce 
peuple, jadis le plus d6mocratique, le plus jaloux de sa liberty de 
tous les peuples de l’antiquit6, n’eCit produit quelque chose de grand, 
de durable, que lorsque Pericles avait gard£ le pouvoir pres de qua- 
rante ans. 

La rfponse que j’ai cru trouver dans ces intones souvenirs, c’est 
que pour se faire pardonner le pouvoir, il faut l’exercer longlemps, 
non y revenir sans cesse; c’est que le pouvoir a besoin de la force 
qui rassure et de celle qui impose, de la parole qui calmeet de 
celle qui anirae. II faut qu’il retienne et qu’il guide, qu’il modere et 
releve une soci6t6 sans cesse ballots entre 1’ exaltation et l’abatte- 
ment. L*humanit6, la raison mtone veulent que le pouvoir soit 
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doux; la surety la morale veulent qail soit fort, mais limits, pour 
nepas se trouver bientOt sans appui; l’orgueil et l’imagination exi- 
gent qu’il ait de la grandeur, et la pens^e humaine, cette souve- 
raine universelle, ne consent a s’abaisser devant lui qua s’il est aussi 
haut qu'elle. 

Oui, les hommes ont encore plus besoin de respecter leurs chefs 
que de les aimer. Mais que ne doivent-ils pas en attendre lorsqu’ils 
les aiment autant qu’ils les respectent! 

Ce bonheur-la, T.*. 111.*. Grand Maitre, nous vous le devrons. 
Digne fils du plus brillant soldat de l’Empire, d’un roi vraiment 
roi par sa valeur et son inepuisable activity et qui. officier du Grand 
Orient de France, continua, sur le tr6ne de Naples, sa haute pro- 
tection & notre Ordre; deja vous nous en avez donn6 un prScieux 
gage par votre r^ponse aux deputes charges de vous annoncer la 
haute dignity & laquelle vous a 61ev6 la voix unanime de nos 
Freres. 

Le serment quo vous venez de prater, presque aussi solennel que 
celui du sacre des rois de France, que le savant du Tillet nous con- 
servait, il y a pres de trois siecles, vous dtablit Chef supreme de 
TOdre, reprfeentant du Grand Orient de France aupres des puissances 
ma<?onniques 6trangeres, et son organe officiel pres de l’autorit6 
civile. 

De tout temps, et notamment depuls la lettre de M. le ministre 
de la police g£n6rale, du 7 vend^miaire an vn, jusqu’i la circulalre 
de M. le ministre de Fintdrieur, en date du 30 octobre 1850, cette 
autoritd s’est montr^e bienveillante envers noire Institution, parce 
qu'elle sait, comme toutes les nations dclairdes qui la prot^gent, 
telles que I’Angleterre, la Belgique, la Prusse, la Hollande, la Suede, 
le Danemark, la Saxe, les Elats-Unis, que cette Institution n’ensei- 
gne que ce qui fait de bons citoyens. Elle a m&me fait plus que de 
la prot^ger, elle s’est maintes fois associde a ses actes, tous n’ayant 
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pour but que de soulager les hommes, ou de les instruire pour les 
rehdre meilleurs. 

Ce sera done pour vous, 111.*. Grand Maitre, une t&che aus&i 
douce qUe noble, de fiaire voguer notre vaisseau a pleines voiles 
au milieu des teuetis inseparables de toute grande navigation. 

Nous disons une noble t&che, parce que Tautorite est plus noble 
que la puissance. Attiia, Theodose eurent la puissance; ’sainte Gene- 
vieve, saint Ambroise, Tautorit^. 

La v6tre partlclpera de la nature de celle-ci, puisque> fei vbtre 
mission est de Surveillance, ail besoln de repression, etle est* 
reusement poor votre cceur, plus encore d’aide et de protection; On 
a fait Au pouvoir, m6me maijonnique, de bien des m&niere&, avec 
de Pesprit, avec de la m^taphyslque, avec de la finesse* avec de la 
force; vous en ferez avec de la droilure et du bon sens : cesoot les 
choseS les plus fines, les plus sfires de toiiteS. 

Qu’il nous soit permis, k cet egard, de [citer un exemple entre 
raille* afin demieux prfoiser la lignede demarcation entre le profane 
et le Ma^on. 

L'hbmme du monde, ie profane, entendant La Rbchefoutmuid 
dire qu’il y a dans le malheur de notre ami qiielque chose qui fle 
nous deplait pas, ne s’6tonne pas trop de cette reflexion, parce que 
pour lui le mot ami est trop souvent synonime d’homme qui se croit, 
en toute occasion, le droit de vous dire une verite blessante, de 
. vous donner un conseil inutile, et de vous emprunter votre argent 
sans vous le rendre. Mais pour le Franc-Macon, habitue a prendre 
le bon c6te des choses, cela veut dire que le malheur de notre 
,arai nous permet de lui 6tre plus utile qu’auparavant. 

Que Si 6e memo La Rochefoucauld appelle le courage un acci- 
dent* I'amitiS tin oalcul, Fhomme du monde* le profane, approtiVe 
des deni mains | maid le Franc*Macbtt se rappelle surde-champ qtie 
Y auteur de cette boutade dtait Tun des homraes les plus braves, 
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Tun des amis les plus surs, et qu’il vengeait ainsi les vertus doutil 
medisait en les pratiquant. 

En un mot, I’homme du monde, le profane oubliant, et pour 
cause, que Montesquieu appelle Temuri la maladie des gensd’es- 
prit, dit : « La soci£t£ ne craint rien tant que l’ennui; rien ne 
chasse, ne pr^vient l’ennui comme la mMisance : 6tez la m&lisance 
et je quitte demain la soci6t6. » 

Le Franc-Macon dit, au contraire, et prouve que s’il est des 
hommes incapables de science, il n’en est pas d’incapables de vertu; 
que s’il est pour toutes les autres classes des temps d’arrtt et de 
repos, des vacances, des quartiers d’hiver, rien de tout cela n’existe 
pour lui, qui se croit toujours tenu d’etre bienveillant, d’etre aima- 
ble, presque comme de payer ses dettes : il dit et prouve que la 
bonte ne serait pas une ineffable satisfaction, qu'elle serait encore le 
plus innocent, le meilleur des calcuis, les esprits, en g£n£ral, valant 
moins que les coeurs. Il sent que cette bont£, sorte de coquetterie 
du cceur, rend en bonheur cent fois plus qu’eLe ne cotite, et que 
pour prix d’avoir bien fait, on veut encore bien faire. Il est memo 
doux pour lui de se d&lommager, par le bonheur qu’il donne, de 
celui qu’il n’a pu rencontrer. 

TT. # . CC.*. FF.s, vous tous qui voulez bien m'dcouter, et avec 
qui je sens que je suis en parfaite communion de principes et de 
vues, n’est-ce pas que c’est une Jbelle Institution que celle dont 
on aurait tort de fixer l’origine k telle ou telle 6poque, dans tel ou 
tel pays, puisqu’elie dale vSritablement du jour ou deux Gtres souf- 
frants ont mis en commun leurs justes efforts pour r6sister k Tin- 
justice! Oui, c’est une belle Institution que cette Franc-Ma$onnerie 
au nom de laquelle on n’a jamais persecute personne, et qui, sans 
faire acception de pays, de lois, de raceurs, decouleur, de religion, 
dit au fort de protgger le faible, au savant d’&lairer 1’ignorant, au 
riche desecourir le pauvre, k tous de Maimer les uns les autres. 
Comment done ne serions nous pas fiers de lui appartenirl 


Digitized by L^ooQLe 



— U9 — 

Mais pour avoir rAellement droit d’en Atre Hers, notre tAcbe est 
plus vaste qu’on ne le croit d’ordinaire. Aimer sa patrie, surtout 
quand cette patrie est la France, est un devoir aussi doux que sacrA : 
mais, la veritable patrie du Franc- Macon est le monde entier. 
Aussi, iorsque comme citoyens nous devons le concours de noire 
bras au premier appel du pays, le sacrifice de notre sang ctde notre 
vieau premier danger qui le menace, rappelons nous sanscesse 
que, comme Masons, nous lui devons plus encore, nous lui devons 
le tribut de notre intelligence, l’exemple de nos vertus, ces deux 
garanties les plus efficaces de la paix et du bonbeur du monde. 

Ainsi, pendant qu’on oppose aux ennemis de 1’Etat de prudents 
nAgociateurs, des gAnAraux habiles, il nous faut opposer a la licence 
et aux vices qui tendent A tout dAtruire, des iois et des vertus qui 
tendent A tout rAtablir, A tout ameliorer. Que tous les prAjugAs, 
tristes fruits de 1’erreur et du mensonge, trouvent constamment en 
face d’eux la raison AclairAe et tous les bons sentiments que la di- 
vine Providence a semAs en profusion dans nos Ames. Guerre sur- 
tout A l’Agoisme, cette lApre du coeur, si ingAnieuse A se faire illusion, 
A se rAfugier dans mille vains prAtextes, et, pardonnez-nous cette 
expression, A se dAbaptiser. 

Que si cette lutte, qui peut Atre de tous les jours, de tous les ins- 
tants, menagait de faire faiblir notre courage, oh ! alors, rallions- 
nous plus que jamais dans nos Temples. 

LA s'arrAtent toutes les petites passions qui travaillent le monde 
profane; 1A est une voix qui ne cesse jamais de se faire entendre, 
une voix qu’on a une indicible jouissance A Acouter, c’est la cons- 
cience qui dit : 

Magistrate, le monde salt qu’il ne pourrait presque fouiller sous 
un seul de ses droits, sans y trouver quelques-unes de vos traces; 
mais il a plusque jamaissoifde justice. C’est la delta de tous envers 
tous; c’est le premier de nos besoins ; la diifArer c’est souvent la 
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refuser; et si radoucissement de nos moeurs semble ajourner ou 
modSrer Implication de ce prScepte de d’Aguesseau que to magis- 
trat qui n'est pas un hSros n’est pas mCme un honnCte homme, 
songez avant tout h tenir la balance d'une main ferme et impar- 
tiale; en un mot, selon Fexpression d’un desvOtrea, rendezdes Writs 
et jamais des services. 

Soldats, I'histoire du Baa-Empire nous apprend que sur cent 
cinq Empereurs nommda par les togians romaines, huit seulement 
aont morts de mort naturelie ; c’est vous dire que tout repos, tout 
bonheur, tout eapoir memo est perdu pour to peuple chez lequel 
Fannie dllibere, usurpela puissance et decide du sort de FEtat. 
Que votre ambition se borne done k ce but, qiii certes est encore 
assez beau, de dlfendre les lois de votre pays, son terrftbfre, . son 
honneur. Que vos nobles poitrines soient le rempart vivant COhtre 
lequel viennent se brlser les injustes efforts des ennemiSj quels 
qu*i!s soient. 

Artistes* soit que la toile s'anime sous votre palette, le marbre 
ou le bronze sous votre oiscau ; soit que la setae retentive de vos 
chants ou de vos vers, ne puisez vos inspirations que dans le vrai 
beau, cet heureux synonime du bien. De mtaie que les hommes, 
tous les beaux-arts sont freres. Ce que chacun d’eux a de plus en 
difficult^, il Fa aufcsi de plus en resources. D’habtlea critiques 
Tout encore dit avec raison' t l*art n’eat qu’un Itefnel it- propos ; 
il ne doit jamais devenir vulgatre, 11 doit rtttdre to VUlgaire ar- 
tiste. 

Industries et commercants, si Un homtne, travalllant Stal, ne 
gagne que la subsistanced^un homme, cent hommes, travalllant de 
concert, gagnent, vous le savez, de quoi en faire subsister plus de 
deux cents, etainsi de suite dans une proportion glomltrique. Oui, 
f Industrie eat, en quelque aorte, incompressible* mail que to loua- 
ble dbaif de lutter avantageuaement avec vos compatriots ou lea 
Strangers ne voua raase pas oubltor que lea force* de I’hAtftnie, et 
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surtout, oh ! oui, surtout celles de Tehfant sont borrtees, et que 
la science, la politique et rhumanite ont ktk bien inspires en prete- 
rant au repos de la decade celui du septteme jour, le repos du di- 
manche. Ne vous enrichissez pas seuls. Aimez, soutenez, moralisez 
vos ouvriers. De m6me que tout soldat a dans sa giberne le Mton 
de raarechal, montrez leur qu’eux aussi ont, dans leur travail et 
leur conduite, le contentement et la fortune ; la v6tre y gagnera. 
Faites que les prochaines statistiques judiciaires et militaires ne 
nous montrent plus les departements industriels triplant le nombre 
des naissances iltegitimes, doublant celui des condemnations* et 
sur douze jeunes gens arrives k l’&ge de vingt ans, en faisant refor- 
mer huit que l’industrie a ab&tardis avant le temps. Grandissez vos 
ouvriers k leurs propres yeux, en leur montrant les pieux c6nobites 
de Port-Royal* ods' grants dterurtition et de science, mettant, a 
l’exemple du divin Legislates des cbretiens, d’abord compagnon 
charpentier, mettant le travail manuel au nombre de leurs labeurs 
quotidiens. 

Francs-Ma$ons de tout Age. de tout pays, de toute position, tra- 
vaillons sans relftche aux reformes generates, en commen^ant par 
la nbtre propre, en n’oubliant pas surtout que les plus nobles entre- 
prises ne sauraient se passer d’un sourire du ciel ; et, comme ces 
anciens philosophes qui decOf^ietlt leurs penates des maximes d'une 
saine morale, ayons sans cesse sous les yeux, montrons aux amis 
comme aux ennemis ces dernteres pensees sorties de la plume, que 
dis-je ? du coeur, de r&me d’un des plus illustres representanls par- 
ticuliers de notre Grand Maitre, feu rexcellent F.s Bouilly : 

« J’ai trouve dans la Franc-MaQonnerie les plus doux, les plus 
nobles 6panchements de l’amitte, des consolations dans les peines, 
des secours dans les dangers, le plus saint amour de l’humanite, le 
plus grand respect pour la religion, les mceurs, les lois et le main- 
tien de l’ordre social. J'ai parcouru tous les rangs, 6tudte les difte- 
rentes classes de la population, fr£quent6 des reunions dans tous les 
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genres ; j’ai chereM longtemps l’association la plus sure pour celui 
qui sait aimer et sentir. pour le philanthrope qui exige autant 
d’6gards pour ses opinions qu’il a Iui-m6me de respect pour celles 
des autres; ou Timmortalit^ de r&me ne soit pas une chimere, Thy- 
pocrisie un masque s&luisant, la bont6 une faiblesse de caractSre, 
la bienfaisance une ambition d6guis£e, le vrai talent un despotisme, 
r opulence une s&luction, la puissance une tyrannie... ou tout soit, 
au contraire, soumis au m&ne rite, enchain^ par le m&ne serment, 
courb6 sans humiliation sous le niveau d'une sage egalitG... etje 
n’ai pu trouver ces avantages que chez les Francs*Ma$ons, bien 
convaincus de la haute mission qu’ils ont a remplir sur la terre. » 

v Henri-Wentz. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

(«• Bulletin.) 


FUNfiRAILLES DU F.‘. TASKIN 

ASCamsTB 

MAI 4852 


ALLOCUTION 

PRONONCfiE AU CIMETlfcRE DU PfcRE LACHAISE 
EAR le f. # . henri-wentz 
Au 9i om du Grand Orient de France . 


T.*. C.*. F.*. Tasein, 

La Franc-Ma<;onneric et le Grand Orient de France dont, pendant 
plus de quarante anndes, tu as dtd l’ami, I’apdtre, I’ornement, s’em- 
pressent de rendre un dernier hommage k ton zele, k tes talents, & 
ta bontd. 

Ton zdle, tu 1’as tdmoignd en etant fiddle presque jusqu’4 ta der- 
niere heure, a cette belle loi du travail, l’une des premieres de 
notre Institution, et & laquelle on aurait tort de dire que Tbomme a 
dtd condamnd, puisque le travail est, le plus souvent, l’art pratique 
du bonheur. 

Tes talents, nous ne craignons pas que la saintetd de ce lieu 
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trouve dans ce mot (juetaue qbo9p de t*op i^ppdain^ de trop pro- 
fane, d'abord parce que les talents sont au nombre des plus pr6- 
cieux donsdu Cr^ateur; et puis, parce qne le tien s'est exerc£, no- 
tamment pour l’embellissement de nos fetes, dans cet art charmant 
de la musique, dont le nom seul est deja F61oge, et qui exprime, 
dans une langue a part, ce qu’aucune langue humaine ne saurait 
exprimei^ t . , , . . , 

Ta bonfe, oh ! oui, \a l)onfe, cette vertu divine dont toutes les 
autres quality ne sauraient tenir lieu, et qui, au besoin, pourrait 
peut-£tre les remplacer toutes. 

Dans d’autres enceintes on parlera bientdt, avec detail, avec 
complaisance, de tous les titres que tu poss&des au souvenir et a la 
reconnaissance des gens de bien. lei, sur ce seuil des choses- 6ter- 
nelles, nos paroles, ces choses p6rissables, ne sauraient avoir trop 
de reserve, trop de retenue. 

Re$ois done, T. # . C.*. F.% Tasktn, ce dernier adieu de la franche 
amitfe, de la vraie fraternity ; adieu, ou plutbt au revoir, dans un 
monde meifleur. dans le sein de notre Pere commun, oil puisse, 
quelque jour, Fimitatioa de tea vertus nous r^unir tous ! 


Henhi-Wentz. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

( 52 ’ Bulletin.) 


Seanoe da 12 avril 1853. 


AlUeutian du F.v Henri-Wcntz 

ORATEUR, 

Am nonyvdet Dipuiis nowillwwt rtqus. 


SEHMENT. 

III.*. Grand Maitre de VOrdre Maconnique , 
, III. 9 . President du Grand Orient de France , 
V4n. 9 . A « r et 2 e Surveillants, 

Ft vous tons , mes FF, 9 ., 

Salut , Salut, Salut ! 


No» bon® Fr&res nouvcllement re$us d4put6s f en daignant me 
confler r honorable mission de vous exprimer nos common® remer* 
dements, ne se doutent sans doute pas de Tembarras ou ils me 
mettent. 

Maisque dis-je? cet embarras n'existe qu'i la surface. 

II est, a la verity beaucoup de gens dans.le monde qui, apr£s 
avoir pr6t6 serment h toutes sortes d’hommes et de choses, en ont 
encore et en auront toujours a prder a d’autres. 

Depuis ce philosophe grec di*ant qu’il faut amuser les enfants 
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avec ties bocbets et les homines avac des serments; depuis ce matin 
censeur, contemporain, dit-on, de Charlemagne, etque Ton pour- 
rail presque falre remonter au ddluge, qui trouvalt d£J4 une dnorme 
difference enire prater serment etle donnertout debon; depuls 
oes philosophes, plus ou moins thtoriciens, Jusqu’aux philosophes 
plus ou moins pratiques de nos jours, on se lasserait k compter les 
les homines qui ne voient gu&res dans le serment qu’une contra- 
marque pour rentrer au spectacle; ou qui, vainqueurs momentanls, 
et n’ajoutant que tris madiocrement foi & une pareille garantie, ne 
l’imposent aux vaincus que pour se donner le trlste plaisir de les 
forcer au parjure. 

Mais, par une juste et constante compensation de ces dternelles 
tjlasticit^s de conscience, nous autres, vrais Francs- Masons, nous 
prenons toujours notre serment au s^rieux; nous aussi nous 
croyons mfeme de preference au serment de ceux qui n’obeissent 
qu’a la seconde sommation, plutOt qu’4 ceux qui sont prCts a s’olTrir 
a la premiere, d’ou qu’elle vienne. 

Le serment maconnique est, en effet, de tous les temps, de tous 
les lieux, de tous les regimes ; pas une de nos consciences qu’il ne 
soulage, qu’il n’anoblisse. Bienfaisance et instruction, tout n’est-il 
pas 1&, et qu’y a-t-il autre chose en Franc-Maconnerie? 

Croyez done, TT.-. CC.-. EF.-., a la profonde sinc£rit4 de celui 
que nous venons de prtter devant vous. II sera le guide de toutes 
les actions de notre vie, & commencer par la formation de la liste 
des trois candidate it la Pr6sidence du Grand Orient de Erance que 
nous allons soumettre tout k I’heure, avec une confiance si bien jus* 
tiflde, au choix de notre Tr.-. 111.-. Grand Maitre, le prince Lucien 
Murat. 

Permeltez-nous auparavant de la sceller par nos vives batteries, 
juste tribut de reconnaissance pour les vOtres, batteries unanimes 
et d’accord comme nos ftmes. 
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G.«. 0.*. DE FRANCE 

(88* Bulletin.) 


FETE SOLSTICIALE D’ETE 

ET 

mm mi m di la iaconneme fra^aise 

Rue C»det, ip Ad, k Pari*. 


Jeudi iO jnin 1883. 


DISCOURS 

Du F.\ Henri- Wentz, Orateur titulaire. 


T.*. 111.*. Grand Mattre, 

III.*. I" et 2* Grands Maltres adjoint s, 

Resp.*. President du Grand Orient de France , 

Yin.*. 4' r et 2* grands Surveillanls, 

TT.*. tC.*.FF.*. Visiteurs, 

Etvous tows, mes FF.*., en vos grades et qualiies, 

Salut, Saint , Salut t 

TT.*. GO, FF.*., 

Vos Elections pour la pGriode triennale de 1853 & 4856 datent & 
peine de quelques jours. Je croyais auparavant qu’elles me permet- 
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traient de rentrer sur les colonnes comme simple membre, et ddji 
je m’apprdtais k n’avoir plus qu'i profiter de vos bons exemples, 
comme des doctes legons de vos dignitaires. Vous en avez ddcidd 
autrement. C’est uae honorable mais bien lourde t&che que vous 
m’avez donnde, en daignant; m’appeJer de. ixouvqau ^ ce^banc des 
orateurs du Grand Orient do France, non Wdtns rtdfcirtarfie par les 
souvenirs qu’il reveille que par les devoirs qu’il impose. Permettez- 
moi done d'invoquer tout d’abord un redoublement de l’indulgence 
k laquelle vous m’avez habitud. La solennitd de ce jour, hatde dans 
It seul intdrtt de FOrdre* doit vous It readrt b^p TJ m 

Depuis le jour St jamais memorable ou nous avons eu le bonheur 
de mettre k notre tdte le prinefe Luclen Murat, ses gdndreux efforts, 
joints k ceux de vos membres dont vous avez forme son conseil, 
ont eu principalement pour but l’erection tant ddsirde de ce Tem- 
ple, que, sans lui, nous eussions sans doute attendu encore de lon- 
gues anndes ; de ce Tempi* oil la RrtedtMafconnerie est enfin chez 
elle, a l’abri des regards indiscrets du monde, de ses joies profanes, 
et, par consequent, n’ayant plus^ttttcun prdtexte pour laisser amoin- 
drir le r61e qu’elle est appelee a jouer dans le grand drame de Fhu- 
manite. 


Que si quelques esprits, amoureux comme nous de la llbertd, de la 
liberty de l’homme, ce decret deDieu, mais pout-dire n'en calculant 
pas sutlisamment toutes les con d i ti ons, venaient a penser que le 
nouveau titre 3 de la Constitution fait k Fautoritd une part trop 
grande; nous les prierions de vouloir bien se rappeler d’abord que 
le Grand Orient, convaincu de sa ndcessild, Pi apjfrduVe&li pTbdque 
unanimite (car ou y a-t-il unanimity complete?) dams 5tn tsseittblde 
gdndrale du 8 janvier dernier, confarmdwejat aux vc^x fecueillis 
dans les rdeentes inspections gdndraleSvCt surtoiH quel’av # enirjn’y 
est nullement engagd. Toute carriere voqs eajt doac.ouv^rW ponies 
propositions utiles. 

II y a plus, et, pour peu que ce& bona Jf?eres veuillent prendre la 
peine d’examiner sdrieusement F ensemble des actes qui ont dtd la 
suite obligde de cette mesure, ils reconnaltront, nous aimons k le 
croire, que, de mdme queFEmpereur Joafpli W, Fup df?os Freres, 
a, suivant la spirituelle remarque de M. de Metternich, sauvd FAu- 
trichede la Rdvelcrtloh, U 1« 

avoir <5te tone eh m$mm rft pfer fomwwk 
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Constitution, a sauvd notre Ordte de rap&tbie, cette proche voisine 
de la mort. 

S’il est vrai que tout pouvoir vienne de l)ieu, et qui pourrait en 
d outer en songeant qu’il n'y apasune society humaine, que dis-je? 
une soci&6 d’animaux et d'insectes qui tfpbfiisse k uti chef; si le 
bon Hbsiode avait cent foie raison de dire, i\ y a quelques mille ans. 
qu’une id6e g£n£ralemeot ityue mi me divinity ; appkudissons- 
nous d'avoir un pouvoir foi% coaoeotri, expression mirtout de la 
volontb generate. L’unite,en effet, dit Pascal, qui n’estpas multitude 
est tyrannie, comme la multitude qui ne se r£duit pas k l’unite est 
confusion. 

Mais ce pouvoir central que vous avez fait, qui n’existe que par 
vmm at pour voufc, TT%*. CC,*. FF,% it aime a trouver sa force 
d&Oa la mbddretioa, et il neconeidere que comme provisoires plu- 
sieurs mesures disciplinaires ou fiscales qu’il a du prendre en Tab- 
senoe des Ghambres. Ces mesures vous seront soumises tres-pro- 
chainement. 

Comma II faut, autunt que possible, ne jamais remettre au len- 
domain ce qti’on peut faire la ve*lle > dbj& meme ont £tb nominees 
lee diverges Commissions relatives au Bulletin du Grand Orient, a 
sto finances, k sa rtiaisOnde secours, a la revision des cahiersdes 
grades, a la coordination des Statuts g^ncraux, a restitution des 
recompenses maponniques, comqie a la fondation de 1’ Association 
maponnique de secours mutuels par laquelle notre lit.*. Grand 
Maitre k voulu signaler son av£nemcnt et couronner la grande 
oeuvre de Erection du Temple. 

Ces Commissions, TT.*. CC.*. PF.*., verraient paralyser toute 
kur bonne voiohk si vou& ne leur Veniez promptement en aide 
Voe soli / malheur k qui est $eul; dit la sagesse, car lorsqu’il tom* 
bera, il he trpuVera personne pour le sputenir ou le relever. 

* Band aaris, otmwte sans famine* 

« Iti-bas vlvre eft Stranger ; 
o Se retirer dans m coquille 
« AU signal du taotodre danger 5 
<( s’aimer d'uue amide sans bornes ; 

«D€ 80 Mneme enptir sa maison. 
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« En sortir, suivant la saison, 

« Pour faire a son prochain les comes ; 
« Signaler ses pas destrnctenrs 
« Par les traces les pins impures ; 

« Ontrager les pins tendres dears 
« Par ses baisers on ses morsnres ; 

« Enfin, chez sol, comme en prison, 

« Vieilllr de jour en jour plus trlste, 

« C’est rhistolre de l’dgofete 
« Et celle du colimafon, » 


Qul de nous, tnes bons Fr&res, he serait ddsold d'avoir la motndre 
ressemblance aveo le hideux portrait tracd dans cette jolie fable 
d’ Arnault 1 

Aussi, l’assistance qu’il s’agit de donner aux Commissions dont 
nous venons de parler, ne doit pas se borner a quelques renseigne- 
ments Merits ou verbaux : ce serait assimiler nos actions a ces 
bouts-rimds que chacun fait rapporter k ce qui lui plait, et donner 
raison & cette sorte de proverbe qu’on a toujours assez de force 
pour supporter les peines d’autrui. Uoe voie plus large nous est 
ouverte. 

On ne peut rien faire de bon et de grand en Europe, disait na* 
guere un illustre dtranger, sans la France 1 T&chons de ne pas dire 
dcrasds par cette louange. 

Et, pour commencer, qui nous empdeherait de suivre, mats de 
suivre avec ardeur, quelques-uns des concours qui, de tous cdtds, 
s’ouvrent, comme h l’envi, tantOt pour un manuel de morale et de 
politique, tantOt pour l’extinction du paupdrisme ; ici, sur le rOle de 
la famille dans l’dducation; Id, pour I’amdlioration de I’agriculture, 
etsurvingt autres sujets relatifs auxprogrds des sciences, des lettres, 
des arts et de l’industrie ; concours de la plus haute portde sociale 
et par consequent ma<;onnique, et qui ont, en outre, l’avantage de 
rapporter aux vainqueurs des prix variant de trois cents francs a 
dix mille francs. II n’y a presque pas de moyens de fortune plus 
honorables que ceux qui nous viennent du public. 

A propos de cet article financier, ne perdons pas trop de vueles 
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changements que doit amener dans Teconomie sociale et magonni- 
que la decouverte des mines auriferes dont Tetendue est presque il- 
limitee; qui, depuis le commencement de ce siecle, ont presque 
decuple la production de Tor, ce qui appelle toute T attention de la 
science economique et de la science administrative. 

Mais que cette consideration, toute de prudence, ne nous jette 
pas dans l’agiotage qui voudrait faire de la Bourse la cathedrale du 
xix e siecle, du Grand-Livre la continuation du veau d’or; et que la 
contagion du bon exemple nous sauve enfin de l’un des principaux 
ennuis du monde, grand, moyen et petit, qui consiste a etre pres- 
que force d'entendre, [pendant des heures entieres, des femmes, 
memedejeunesfllles, quidevraient etre tout poesie/parler fortune, 
dots, heritages, proprietes, maisons de rapports, usufruits, substi- 
tutions, avec un intent toujours croissant, et qui pis est, avec une 
connaissance des faits admirable. 

En dehors meme des sujets de prix mis au concours, tant en 
France qu’i Tetranger, n’y a-t-il pas des millions d’utiles secrets 
encore caches dans le sein de Dieu, et que le genie, ou la patience, 
sa soeur jumelle, et surtout une foi vive, cette inepuisable source 
d'esperances, parviendraient a en tirer? 

Quelle noble emulation ne doivent pas exciter aussi les inventions 
merveilleuses dont nous sommes, tous les jours, les temoins, ne 
fi&t-ce, pour en citer un exemple entre mille, que cette photogra- 
phic qui, par l’instantaneite de la radiation lumineuse, fixe la figure 
humaine, c est-i-dire ce qu’il y a plus immateriel, de plus insaisis- 
sable dans la nature ? 

On a beaucoup ri des tables tournantes, car de quoi peut-on ne 
pas rire? Mais qui nous dit qu’il n'en sera pas bientdt de cette 
chose, qui n’est autre quo Taction de Tetre organise sur la matiere 
inerte, comme de la t^legraphie eiectrrque, par exemple, qui, ac- 
cueillie si dedaigneusement a son debut (4836), est entrain, elle 
aussi, de changer la face du monde? 

Je vous demanderais pardon , TT. # . CO. FF.%, d’avoir cede au 
plaisir de ces diverses reflexions, si, en definitive, elles nem'avaient 
pas paru se Her intiraement au double but de notre reunion, Tinau- 
guration du Temple & la Saint-Jean d’ete. 

Rappelonfrnous, en effet, une partie de ce qui, dans les temps 
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anciens, eomme dans les temps modernes, s’eat fait en parriHes 
cireonstances? 

Les champs, vous le savez, furent, sur beaucoup de points, les 
premiers temples, les arbres furent les premiers autels. BientOt les 
progres de Tarchitecture firent Clever les temples de pierre et de 
marbre, dontla construction parait avoir pris naissanoe en Egypte. 
Elevds aussi ehez les Assyriens, les Phdniciens et Syrians* ils p«S- 
sdrent enfin dans la Grdce avec les colonies, et vinrent eosujta k 
Rome. 

II n’y eut que quelques peuples, tels que les Perses, les Indiens, 
les Getes et les Daces qui persisterent longtemps dans le sentiment 
qu’on ne devait pas enfermer les dieux dans aucun ddifice de la 
main des hommes, quelque magnifique qu’il put dtre. 

Le temple de Salomon, le premier dont en parle k nos neophytes, 
et qui fournit tant d’ allusions a nos raysteres, commence par David, 
fut achevd en deux ans. On y employa cent soixante mille ouvriers; 
on y ddpensa six cents talents d’or, ce qui dquivaut k pres de deux 
cents millions de francs. 

Apres toutes sortes de phases, plutdt matheureuses qu'heureuses : 
aprds avoir servi k la superstition et k l’idol&trie, il fut, 598 ans 
avant l’ere chrdtienne, ruind par Nabuchodonosor qui transports 
les vases et les trdsors a Babylonc. 

Enseveli sous les ruines pendant cinquante-deux ans,. il fut alors 
rebati par les Juifs & qui Cyrus permit de rentrer k Jerusalem. Ce 
second temple, pilld de nouveau par Antiochus, qui y fit un butin 
de 4800 talents d’or, fut purifie, trois ans apres, par l’illustre Judas 
Machabde. Pompde, s’dtant rendu maitre de la ville, sous le con- 
sulat de Cicdron, en vit toutes les richesses, et se fit un scrupule 
cTy toucher. Mais, neuf ans plus tard, Crassus, moins scrupuleux, 
faisait ddja I’application de la fameuse thdorie quece qitf est bon d 
prendre est bon a garder . 

Hdrode abattjt ce triste ddiflce qui, depuis cinq cents ans d'exis- 
tence, avait plus souffert encore des hommes que du temps, et il 
dleva a sa place le troisierae et dernier temple qui fut rdduit en cen- 
dres k la prise de Jerusalem par Titus. 

Vos moments sont tropbian comptds, TT*% <?&% pour 
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j$ e 1? courage d’entrer dans de plus longs details sur la partie 
purement historique du sujet qui nous occupe. Xenophon, H6ro- 
dote, Plutarque, ces morts immortels, v£ritables rois de la pensfe 
kumaine qu?ito anohlisaent en rdolairflnt, et lours successeura Pau- 
saniaa, Strabop, Diodore, n’ont pas epuis£ ce sujet, et ils avaient 
top fl’fesjprit; trOp : de bon sens pour le faire. Ils savaient tous que 
la divinity a autant de plaisir k habiter chez les gens de bien que 

Ailleurs aussi trouvera mieux sa place cequiserattache aPx temps 
modernes, comma tea temples des Cbipoia, qui sont ceux des Edi- 
fices ou ils d^ploient le plus de somptuosite, et ceux des Mahome- 
tans, dont la figure, aux tours pr£s, ressemble k celle que les anciens 
dqppaiept twpptes de Venus, ee qui, daps mon voyage d'Ortent, 
4 l’op pe ee serait pas asservi & oette sunlli- 
iude i fierce fiPC- te. (del de Mahomet est celui, de la dEesse des 
plaisirs. 

•*, fliH acJjE^ ce me ?emble, de pm met^re a 1’qbri du reproche 
d’avoir, tout a l’heure, abord£ quelques digressions moips rattachE^s 
peut-Otre qu'il ne faudrait au but de notre reunion, e’est que nos 
prMdcesseura, paiyens ou juffs, chrdtiens ou musulmans, ont cons- 
tamment cetebr6 la consecration de leurs temples non-seulemeat 
par des r^jquissances, des fleurs, de la musique, mais par des* dis- 
cours sur les int£r£ts actuels de Thumanit^. II y avait mfime des 
formutes sacrementelles que le Grand Pontife pronon^ait au magis- 
tral installiteur qui devait les rep&er mot pour mot, sous peine de 
g&ter tout le mystere. 'Aussi M^tellus, qui dtait begue, s’exeroa-Ul 
plusieurs rpois, dit-on, pour bien prononcer le mot opifera. 

Mais dans loutes ces ceremonies, anciefcnes ou modernes, ce qui 
dorainait, c’&aient lep prieres, qui sont, en effet, les meilleurs dis- 
cours. 

Snivels done, TT.s CO.% FF.*., un si noble, un si consolant 
exemple, en disant d’une commune voix, et dans le parfait accord 
de nos &roes : 


— QraniArehttecte dePOnivers, 6 mon Dieu! tai qui nous a per- 
mis delever enfin ce temple k la gloire de ton saint nom, bymne 
qu'aucune lettre ne peut contenir! 
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Toi, le seul miroir dans lequel on peut se connattra, el non, 
comme dans les autres, simplement se voir t 

Cercle dont le centre est partout et la circonftrence nulle parti 

Flambeau dont la flammedemeure toqjours la m&ne, y allum&t- 
on mille autres flambeaux I 

Toi, aux regards de qui l’insecte vaut un monde, et n‘a paa 
moins coute I 

Toi, pour qui le possible existe avant de nattre 1 

Seul accusateur sans passion, seul juge inaccessible & l’erreurt 

Toi qui as mis & la portfe de I’bomme, de cet ange tombd qui se 
souvient des cieux, les moyens d'etre aussi lieureux que le comporte 
son pclerinage sur cette terre; sur celte tore, lieu d’dpreuves etde 
luttes pour ntoiter mieuxl 

Toi que blnissent les berbes de la vaWe comme les cadres du 
Eiban, l’insecte comme l’6l6phant ! 

0 mon Dieu I donne & toutes tes creatures la foi, eette veritable 
source de la resignation et de l’esperance! 

Preserve-nous de la vanite qui porte tout bomme it se croire le 
centre du monde 1 

Donpe-nous la force de supporter les defauts de nos Fr^res, mala 
sans 1’insensibilite, cette vieillesse du cceurl 

Quelle que puisse etre la severite des jugements qu’ils auraient 
encourus, laisse toujours pour eux, dans nos Ames, une large 
porte ouverte au repentir, au vrai repentir, cette seconds inno- 
cence I 

Fortifie, dans chacun de nous, la conscience de notre dignity 
d’bomme I 

Et, en nous laissant payer k toute grandeur veritable un juste 
tribut d’bommages, penetre-nous tous, de plus en plus, de cette vi- 
vifianie pens^e qu’un brin de bontd vaut encore mieux que tout un 
monde de grandeur 1 1 1 
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TRAVAUX RE TABLE. 

•ARTEft 

La derni&re sant*$ que notre Illustre Grand Maltre veut bien fafare 
h voire orateur l’honneur de porter, est celle de tous lea Macons 
existant sur l’un et l’autre hemisphere. 

Si je ne me trompe, et, dans tous les cas, mon erreur serait digne 
d’ excuse, il me semble que cette sante est celle de tous les peuples, 
la Franc-Maconnerie dtant leur veritable lien. 

C’estdonc, en quelque sorte, un immense voeu pour la paix uni* 
verselle, ce rtve des sages. 

Dans ce rtve, comme presque partout, 11 y a le pour et le 
contra. 

Les amis de la paix vousdiront que le sang-froid, la privoyance, 
le courage sont sou vent trahis par la fortune; qu'il se commet plus 
d’horreurs, it la prise d’une seule ville, qu’il ne s’en etait commis, 
des siedes entiers, dans l’etat de nature; que tout l’art de la guerre 
consiste it porter sur un point donne plus de forces que I’ennemi; que 
les guerres civiles sont, et doivent fitre plus meurtrteres, parce qu’on 
se rfoout plus facilement a avoir son ennemi pour contemporain 
que pour voisin. 

Descendant ou remontant de ces duels entre nations aux duels 
entre particullers, ils soutiendront qu’il y a folie et barbarie it prd- 
tendre, par la justesse de l’oeil ou la valeur du bras, prouver l’inno- 
cence du coeur; que le duel sdrieux est, comme le suicide, la su- 
preme expression de l’6goisme, de l’adoration de soi-m6me ; que le 
duel poli, souriant, affable, est une plaisanterie de l’enfer ; et, it pro- 
pos de plaisanterie, ils proposent un petit article de loi ainsi con?u : 
« Seront poursuivies et condamndes it la prison, ainsi qu’i une forte 
amende, toutes personnes ayant concouru a un duel qui n’aura pas 
eu de suite. » 

— Les partisans de la guerre ne manquent pas de repondre, sou- 
vent rotate en prenant les devants : 
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« La guerre est une ’passion jusque dans les derniefs ordres de 
la milice; pour ceux qui commandent, elle est la plus imp4rieuse et 
la plus enivrante deg passions, 

« Elle met les peuples nouveaux a la place des peuples du passe, 
les societ6s vigoureuses a la place dw societes faibles et corrom- 
pues. G’est la mue de l’humanite qui y perd ses vieilles plumes, soil 
qu’elles tqmbent, suit qu’on Ie§ lui arreche. 

o Lfes victoires d’ Alexandre, c’6taitletri0>inpbe de Is eivillsatiqu 
grecque sur la barbarie orientals; eelles do Cegar-, l’aihfanohiSseineRt 
at V unite du numde ancien; celles de Napoleon I er , la propagation 
du principe de la moderne egalite dans toute i’Europe. 

« Et cette Europe, en se battaut, depute tftUS s$<jl«S,ftU5 lqs 
champs de la Lombqrdie et de la Belgique, n’en a-t-elle pas fqit les 
parties les plus riches et les plus cultivees? 

« Le petit duel lui-m6me, !e duel entre particulars, certes nous 
n’irons pas jusqu’ii nous en faire les apologistes quand mfime; mais 
si c’est un mal, il est moindre que lc d6shonneur... » 

Vous voyes, TT.% cc.% ff.*,, qu’on pe manque pas da rai- 
sons, et U y en a uqe foule d’autres pour ces deux opinion?, car s’il 
est quelque chose d’ahsolu dans ce woods, ce ne sont w^uie pas les 
, vdritds wat Wmatiques, veritCs souvent relatives, mais la grande et 
. unique v^ritd morale, qui est l’up des prgpoms de la divinity. 

En faisant la juste part aux contradictions que nous venous de 
vqir en presence, nous |eur dirqns que la voix d’un soldat, d’un 
marshal de France (marshal Maisou, 1830), n’a pas craint d’ap- 
peler la paix quelque chose do preferable mfime & la yictoire. . 

Buvons done k la paix, a la paix qui n’est pas taut dans 1’ absence 
des canons que dans 1’ union des esprita; et puissent tons les Macons 
rdpandus sur I’un et l’autre hemisphere 1’ aimer et la faire ajme;\ 
Pen6tr6s de cette autre verite que la vie de l’honune est qhoso sainte 
et sacree, disons-nous tons que les plus belles, les plus durables eop- 
qufttes sont enoore celle des esprita et dss cceurs I 
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G.*. 0.*. DE FRANCE 


JUppoft du F.\ Henri- Went* 

OB, ATEUE 

SUR* LE NOUVEL OUVRAGE DU TV* 0/. F.*. RAGOU 

iMTnwi. 

ORTHODOXIE MAfJONNIQUE 

Rapport oppfouvt cfaaw la sfaucq da, 9 9epten*bre V*53- 


Paris, le 9 ddcerabre 185^. 


AH GRAND ORIENT DE FRANCE 


TT.*. CC.v FF.*., 


Nommd Rapporteur, dans votre demlere stance, de POrlhodoxie 
mapomiqve dont le F.*. Ragop vous a fait hommage, j’ai lu Qe litre 
avec toute l’ attention qua commandaient et le nom de l’auteur, et 
lee graves inttafita dont il se fait juge. 

Voici d'atord se teltre d’entoidatta do Montmartre, ehaqssde 

de#M«rtyra, rs, lei 7 wdt dernier. . 
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(u use). 

Que s’il s’agissait d’ua ouvrage manuscrit pour lequel 1’auteur 
solliciterait votre avis, votre autorisation, votre patronage, peut-fitre 
y aurait-il & choisir entre deux responses, l’une officielle, i’autre of* 
ficieuse. 

La rdponse officielle serait ce qu’elle a 4t4 dans mainte occasion 
semblabie, 4 savoir que le Grand Orient, fidfele & sa regie de pru- 
dence, laisse ie plus souvent aux auteurs la responsabilitd de leurs 
actes, et n’accorde l’appui de son autorisation, de son patronage 
qu’aux oeuvres vues et revues s6rieusement. 

Quant 4 la rtponse officieuse, ne pourrait-elle pas se formuler 
ainsi : 

« T.*. C.*. F.s Ragon, nous admirons le courage, la persdvd- 
« ranee qui, depuis un demi-siecle, vous font penser, parler, 6crire, 
« lutter dans I’int6r6t de la Franc-Ma?onnerie. Votre nouvel ou- 
« vrage de YOrthodoxie maconnique (qualification , par paren- 
t th4se, que nous aimerions mieux vous voir recevoir que prendre) 
« ajoute 4 tous les titres que vous avez 4 i’estime de vos Freres. 
« Mais, avant de le livrer 4 l’impression, revoyez jusqu’4 quel 
« point est fondle votre assertion qu’aucun des hauls grades n’est 
« ma$onnique, assertion qui ne tendrait 4 rien moins qu’4 rompre 
c en visiere avec tous les Ateliers supdrieurs qui existent en France 
• et 4 l’ltranger. Dcmandez-vous si, par le temps qui court, vos 
« Pastes initiatiques , dont YOrthodoxie maconnique est ddtachOe, 
« ouvrage en 7 volumes, et du prix de 50 francs, ne pr£sument pas 
c un peu trop de la patience et de la bourse des Masons. Examinez 
« si ce n’est pas aussi 6tre un peu trop tranchant que de dire qu’»7 
« riyapas tficossime en vraie magonnerie. Et cette nomenclature 
c que vous annoncez de Ma$onneries dgpassant le nombre de 60, 
« degrades atteignant le cbifTre de 900, qu’on pourrait m6me 
< pousser jusqu'4 1200, ne cralgnez-vous pas qu’elle jette quelque 
« d&ouragement parmi les falbles, parrai les tildes, ceux-14 surtout 


Digitized by i^.ooQle 


— 489 — 

« qu’il taut plutdt reconforter, en leur prouvant que, de mfime qua 
« dans les math£matiques, tout se r^duit k deux petites r&gles ap- 
« pelves 1’ addition et la soustraction, et, dans la m&anique, aux 
« lots du plus simple levier, de mgme en Franc*Ma?onnerie tout 
« aboutit k deux prdceptes, l’lnstruction et la bienfaisance. » 


— TT.‘. CC.S FF.‘. du Grand Orient) aucune de. ces rdponses, 
offldelle ou offldeuse, que nous aurions pu, vous le sente*, dtendre 
beaucoup plus, heureusement n’est id de saison. Notre bon Frtre 
Ragon vous fait hommage d’un livre qu'H appelle lui-mfime un 
magatln de documents, dont nous aimerions pourtant k connattre 
toutes les sources. Je crois done entrer dans vos vues en vous pro* 
posant de Ten remercier et decider d’abord que cet ouvrage sera, 
comme il le desire, depose dans votre biblioth£que oil les Macons 
pourront le corisulter avec int4r6t, puis, que mention de l’hommage 
sera faite au prochain Bulletin du Grand Orient. 

Agrdez, TT.*. CC.*. FF.*., la nouvelie assurance de mon d£- 
vouement. 


Henki-Wentz, 

Rapporteur. 
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Parts* 25 revtien 85t. 


AU F •. RfiTIF DE LA BRETONNE. 

BAfuukAs ®u Routs* BkTiumr m t’ornoi. 


t.% <v. fcv., 

, J*ai regu la lettrS que vous m’avez fait Thonneur de m^crire pour 
me consulter sur votre 6pltre au prince Lucieu Murat, Grand Maltre' 
de notre Ordre, et sur votre ouvrage intitul^ : Vademecum, Au 
degr6. , 

Quel avis, TV. CV. F.*.,puis-je vous donner sur des faitu aewa- 
plis en \ 852 et \ 853 ? 

Si vohte fn’6tait parvenue avant raccomplissement de 

ces faits, j’aurais r6pondu 4 votre confiance en vous soumcttant 
plusieurs observations. J’aurais sans doute 6t6 assez heureux pour 
vous empOcher d’adresser I’OpItre dediOe au prince Grand Maltre, a 
toutes les Loges de la Correspondence et du supreme Conseil, 
comme vous annoncez (page 67) l’avoir fait, avant d'en avoir soi- 
gneusement revu Ie fond et la forme, avant surtout d'avoir vu votre 
d6dicace agr64e, ce qui est 6Iementaire m6me dans le monde pro- 
fane. 

Le passd n’Otant plus 4 nous, mats un peu 1’avenir, je ne puis, 
dans l’Otat actuel des choses, que me mettre a votre disposition pour 
quelques autres observations, dans le cas ou vous donneriez suite 
a votre projet de tenter une nouvelle edition de votre ouvrage* 

Salut bien cordial. 

Hbnei- Wentz* 


-L 
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G.*. 0.’. DE FRANCE 


L\ DE L’AMITIE DISCRETE 

0.*. DE NAUPHLE-LE-CHATEAU 


JUIN 1854 


Regrets de ne pouvoir accepter lenr gracieuse invitation 
pour la Fite d'Ordre. 

-«KSog*>- 

OrMans, 24 Jain ISM. 


Aux Vbn.'. et Membres 

De la R.\ L.\ de l’Akiti£ Discrete, 0.*. de Naaphle-le-Chitean 
(Selne-et-Olse). 


TT.*. CO. FF.*., 

II ne fallait rien moins que mon absence de Paris, causde par les 
tracas de la petite propriiti, absence qui dijd m’empiche, pour la 
premiere fois, d’assister, aujourd’hui, k la fete solsticiale du Grand 
Orient, il ne fallait rien moins que cela, dis-je, pour me priver du 
plaisir que j’aurais eu k me rendre it la gracieuse invitation de la 
R.‘. Li*. XAmitU discrete. 

12 b 
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L'Amitte discrete... contrairement a rh'abitucte qu’a presque tou- 
jours Tadjectif d’affaiblir, d'alterer le substantif, ici Padjectif est 
aussi juste que necessaire. 

Les amis discrets, en effet, ne sont pas comme ces prOtendus 
amis pleinp de ddyouement quand npus n’&vons befoin.de ?rien, et 
qu’on a si bfen compares aux sapins qui nous oflPrent de f ohibre en 
hiver, — ce sont des parents de notre choix, qui nous caractdri- 
sent, en qui Ton nous cherche, et qui savent que si la premiere loi 
de PamitiO est celle de la cultiver, la seconde est de pardonner quand 
on a manquOi la premiere. 

Les amis discrets ne ressemblent paS k ces amis de nom qui se 
croient, en toute occasion, le droit de vous dire une vOritO bles- 
sante, de vous donner un conseil inutile, et de vous emprunter 
votre argent, aimant mieux, comme Figaro, vous le devoir toute 
Wr vie que de le nier un seul instant. Ce sont d&s autres nbufe- 
mGmes, qui ne se bornent pafc h tendre \A joue quand nous les 
embrassons, auxquels on ne donne pas, mais avec lesquels on 
partage. 

Les ami* dtscnels fi’ont rien de commun avec les deux dernieres 
classes dont parle Chamfort quand il dit : « II y a mes amis qui 
m’aiment, mes 'amis qui ne sc soucient pas de moi, et mes amis 
qui me dOtestent. » Ils sont tous de la premiere classe, et quand on 
est avec chacun d'eux, on phut dire*; Jo ne wife. pas seul, et nous 
ne sommes pas deux. 

hm flfcrts dlftcsets no se'nt pa§ rioti plus do des geds ddrii ah ifia- 
lin chansonnier disait : • > 

Les amis, a.Pheure prdsente, * 

Ont le naturel du melon ; 

II faut en essayer cinquante 

Avant que d’en trouver un berti , '■» •' 

Ils $avept fairs Ip part de& faiblespes, das inftrmite* h^pi^ ,et 
quand leura amis apnt horgnes, il les regardant de 

Les amis discrete no tappellent pa8 Oreate iutoyant Pylade qui 
nd le tutoye pas, et avec leqiiel il se disputait du soir au roatiti. 
Non, ils ne veulent pas avoir un ami sans 6tre le sion, et tienheot; 
compte cependant des inegalitOs sociales, comme ce bon et naif 
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campagnard qui, confus des trop grandes familiarity de son mat- 
tre, disait tout bas : « II ne faut pas que les sefviettes se m&entaOx 
torchons. # 

Les amis discrete ne font pas consister Famiti6 dans un simple 
^change de cigares, d’hultres on do poigntes de main ; mais ils sa- 
vant qu’eHe ne se nourrit pas seulement de l’dcfiaoge des id6^s., e^ 
que les bonorabJes interCts de la, vie doivent aussi y trouver leqp 
place. 

LOs antis discrete n’ignorent pas que si Vgttacfaepfient, si I’fqnpor 
pent se passer de retpur, il n’en est pas de m$i$e de i’aqiilid, le 
ami n’eyant d'autre corrdlatif que lui-m$me. 

Les amis discrete font du bien quand ils le peuvent, mais ils font 
plaisir a toute heure, car k toute heure on le peut. 

Les arflis discrete n’piment pasavec 1’ esprit, mais ils aiment avfcc 
esprit. Apssi ne s’etonnent-ils pas trop de se voir sacrifier a la pre- 
mi^re feiqp^e venue jj et, malgr6 cela, ils laissent k d'atitres cette 
trop prudente doctrine an vieux Chilon s’teriant : a Aimez comriid 
devant un jour hair, et haissez comme devant tin jotir cdtiier. b 
n’est jajpgis dupe, n’est p as ami. 

Pour les amis discrete le vrai prix de l'amitte est encore plus 
dans celle qu’ils sentent que dans celle qn’ils inspirent, et ce mou- 
vement de leur Ome est du petit nombre de ceux ou l’exces soit 
permis. 

L’humoriste moderne qui d^finissait un ami : Thomme qui vous 
trompe un peu plus poliment que les autres, n’est pas encore a la 
hauteur de cet ancien et malheureux sceptique disant : « 0 mes 
amis, il n’y a point d’amis ! » L’un et l’autre n’avaient sans doute 
en vue que le fatigant interCt des demi-amittes, ou ces exigences 
contre lesquelles on n’est pas cuirass?, et qui vous font d^couvrir, 
a la fin de votre vie, que vous n'avez jamais autant souffert de per- 
sonne que de certains amis. 

Les amis discrete ne prodiguent pas le pur nom d’ami. On ne 
les voit pas le donner indistinctement a un camarade d’enfance et au 
mendiant qui leur demande un sou, k un sauveur, a un frere, et au 
gamin qui cire vos bottes. 

Graces aux sages prescriptions de nos Statuts qui nous interdi- 


Digitized by i^.ooQle 



— >194 — 


sent les discussions politiques, les amis discrets n’ont rien i voir 
dans les amities politiques qui ne sont, hdlas! trop souvent que des 
haines en commun. 

Poureux, pour voustous, mesbqns Freres, l'amitiS n’est jamais 
un calcul, comme le pr^tendait Larocbefoucauld en se calomniant 
lui-mame ; c’est le mariage du cceur, c’est I'amour sans les sens, 
c’est la sainte couture des ames ; c'est une soeur g£n£reuse qu’on 
neglige quelquefois, et qui pardonne toujours. 

Et comme une ffete maQonnique est d’ordinaire r occasion d’un 
redoublement d’indulgence, j’ose esp^rer que, vous aussi, vous 
daignerez pardonner cette longue et confidentielle causerie, ce me- 
lange, cet enchassement sans trop d'ordre de mes sensations per- 
sonnelles, et de mes souvenirs du college et du monde. 

C’est dans ces sentiments que je vous prie, T.*. C.% V£n.*. 
Heltich. et vous mes bons Freres de YAmiM discrete , d’agr&r, 
avec votre bienveillance accoutum^e, et mes sincfcres regrets, je le 
r6pete, de ne pouvoir me rendre k votre aimable invitation, et Tas- 
surance nouvelle de tout mon d^vouement. 

Henri- Wentz, 33 *. 
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0.-. 0.‘. DE PRANCE 

{Bulletin n° IS.) 


PROCfiS-VERBAl ' ,, 

Aft Vk 

FfiTE DE L’GRDRE 

Cdttrte ptr ie %mi driest de frame 1« il depwWo WI5. 


t ■? . . .. 

Lie F.s WdHti, premier 8utv.*», ports eh tee termes lea sanies 
suivantes, qui soat accueillies de la maniere la phis vive par toute 

FaswmMde -s 

II 6tait impossible, dit-il, d’etre mieux inspire que ne i’a dtp 
S.A. ft. le Prince Gi*. M.»* en fchoisissant poor adjoint 
ft.*. Heullant; fit peSfie qu’il se'donne, les spins qu’il apporte dtant 
tontius de tous, il e*t fnutile de 'Vous les Piter. Nous jotodrons & 
Cette santd telle fle noire III.*. F.*« Vdn.*. Razy, qui second® aVee 
ztle et denouement sotilll.'.eoliegtle ; noils jofodrons auesi la sahid 
fte letirs families. ■ 

^ feu : Le reSpefct qu6 nousdevons 4 ees Ilf.*. FF>.. < 

i* feu ; L’obdissance ; car pout savoir un jOar corrrtnftritfef au* 
autres, it faut savoir obdir. * 

. 3* et derhief feu : t)e 1’afTection et du ddvouement; derafffeclloflj 
qui peut remplacer tous les sentiments et sans laquelte les mitres 
fae seraient rien. 

Le'F.S Wentz commando une triple batterle qui 6st Vivferfbnt 
tirdg par 1‘ Assemble. " ' ' “ 

L’lll.n adjoint rtpond wFs Wentz en cea termes.: 

far mi les almables et bofmes paroles qufe .votw tenet deprencm* 
feet, belies de zdle etde ddvouement nous ont le plus toucftd. Nous 
b’feussions pas accepts des functions comm® cedes do*t nous 
fcbfnmes rdv&us, sans un grand ddveuement k t’Ordrapow leqwrt 
tfotiSs ne cesserons de travailleT avec eCfe; cequi nouspais au deii 
du peu de bien que noils pouvons avoir fait, e’est votre affedtibb 
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qui nous est chere ; si elle nous raanquait, nous serions obliges de 
laisser ft d’autres le soin de mieux faire> 

Dans la derniftre santA portAe par le Grand Maltre adjoint, 
rill.*. F.*. Heullant, les Grand Officiers d’honneur ayant AtA 
oomprts, le F.*. Wentz iemercte dans les termes suivants-r 

« La faveur que daignent me foire mes collogues, les Grands 
Officiers d’honeur, en me cbargeant de remercier en leur nom pour 
la pa^t qui nous a AtA donnAe dans la derniftre santA d’obligation, 
cette faveur me cause quelque embarras. 

« Cheque fois que, dans nos belies solennttAs,il m’Atait permis de 
porter la parole commeOrateur du Grand Orient de France, J'Atals 
si pAnfttrA des bons princlpes, des heureuses tendances de nos 
Frftres, queje n’avais,en quelque sorte, qu’A m’en faire 1’Aeho. Ma 
responsabilitA seule Atait en jeu, et leur bienveillance acooutumAe 
la rendait aussi facile que lftgftre. 

« Aujourd’hui, les riles sont changes, et je dots prendre garde 
que mes dignes collogues ne me reprochent de les altArer. 

. « En Levant & la dignite de Grands Officiers d’honneur, crAAe 
par la Constitution, des Macons vieillis, pour la plupart, dans 
l’Atude des lois ou des sciences, le Prince Grand Maitre n’a excitA 
ni leur ambition, ni leur orgueil, ces suprimes faiblesses de notrc 
nature; il leur a impost d’honorables, mais de grands devoirs. 

« Si nous les avons bien compris, ces devoirs, ils consistent ft 
seconder plus particuliftrement notre chef dans la noble et lourde 
tAche qu’il a bien voulu prendre de mener ft bien notre belle Insti- 
tution. Ils consistent A nous garantir Agalement de l’esprit de flat* 
terie et de l’esprit d’ opposition, cceur, Arne et bouche uniquement 
guidAs par la loi, par i’AquitA et surtout, oh I oui surtout, par la 
fraternitA, tout le reste n’Atant quelque chose que pour arriver 1A, 
et A la condition d’y arriver. 

« Telle est, TT.*. CC.*. FF.*., la ligne de conduite que, depute 
■notre promotion, nous nous sommes constamment efforcAs de 
suivre. Les paroles bienveillantes dont nous venons d’etre I’oftjet 
ne peuvent que nous engager A y persAvArer : nous y persAvArerons. 

« Et pour ne pas abuser une seconde fois de la parole IA oft vos 
moments sont si bien comptAset remplis, permettez-moi d’tyouter A 
ces remerciements celui du Grand Orient de Belgique, dont j’ai la 
faveur d’etre le ReprAsentant, et qui est plus que jamais le bon qjt 
fidftle alliA du Grand Orient de France. » 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 

(Bulletin n° <5.; 


Wvrier 1856. 


Alio eut ion da F.\ Henri-Wentt 

BUR LA TOMBG DU F.‘. MORAND. 



Le Grand Orient rient de faire une nouvelle et bien regrettable 
perte en la personne du T.*. C.*. F.*. Moband, G.*. Off.*. d’Hon- 
neur de l’Ordre, ddcdde subitement le 4 fdvrier 4856, dans sa 
74* annde. 

Le prince Grand Maltre avait fait designer, dans le sein de son 
Conseil, une deputation spdciale pour lui rendre les derniers de- 
voirs, et S. A. R. s’est fait representer aux obseques par le F.*. 
Claude, son secretaire particulier et chef du secretariat-general du 
Grand Orient. 

Le prince Grand Maitre venait d’eiever recemment Fill.*. F.*. 
Moband & la haute dignite de G«*. Off.*. d’Hon.*. de 1’Ordre, etde 
recompenser ainsi de la manure la plus brillante les longs services 
de ce F. # . 

43 
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La haute bienveillance de notre chef ven£r6 s’est manifesto de 
la fa?on la plus ^clatante et la pips boporablepopr PQrdre, par la 
presence au convoi du F.*. Morand d’une voiture aux armes de 
Son Altesse Royale, qui t^moignait ainsi publiquement de sa haute 
sollicitude pour tout ce qaipeut augmenter l’6clat exterieurde I’Ordre, 
en mftme temps que la consideration qui doit s’attacher plus parti - 
culiferement a ceux de ses membres que daignc recompenser notre 
T.*. 111.*, chef, si juste apprtaiateur dotous les merites. 

Apres le service religieux qui s’est fait le 6 tevrier, en l’Eglise 
Notre-Dame, avec une grande pompe et un nombreux concours de 
Mac.*. et d’amis, le convoi s’est dirig(5 sur le cimetiere Montmar- 
tre, oil $a trouve le tombemt de Ja-fanplfts ^^ait^t aprts 

les prieres de I’Eglise, les FF.*. se sont decor4s de leurs in- 
signes matjonniques , et Ht F.». Wentz a pronopcd 1’allocution sui- 
vante : 

« II y aquatrejours Si peine, samedi 2 de ce mois, nous rendions, 
ici mfime, les derniers devoirs au bon Frere Levillain-Dufriche, si 
connuparses longs et honorables services au Grand Orient de 
France, et qui, frappd, il y a sept ans,d’un dts plus grands malheurs 
de notre pauvre humanite, la perte de la vue, n’en avait pas 
moins conserve sa bienveillance naturelle, et la sdr^nite de sa Belle 
ftme. 

« L’exceHent Frtre Morand partageait aver, nous oea pieux et 
tristes devoirs, et voiiSt qu’aujourd’hul c’eat lol-mame qu’il naw-faut 
pleurer. 

« Pierre-Louis-Constance Morand, ri6 St Paris en octobre <784, 
et retrain comme contrbleur au ministere des finances, apres 
Uente-deux ans de bons et loyaux services* dtait 1’homme du devoir, 
disens plus, du devouamentSoit qu’il conserve ses fonptions dans 
la mfiiee citojeuae buttaps aprea en avoir passe 1’age, et cela sur- 
tout pour r&ablir ou maintenir l’ordre au milieu de nos troubles 
civils; soit qu’on le retrouve donnant son temps, son zele et ses 
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soins comme commissaire d’un bureau de bienfaisance, partout et 
toujours le devoir est sou guide, raccomplissemeat de ce devoir sa 
recompense. 

« Depuis pres de quarante ans, le Frere Morand 6tait Tun des 
plus ferraes soutiens du Grand Orient de France, et le prince Grand 
Maitre, juste apprfoiateur des travaux utiles, I’avait eleve derniere- 
ment k la b^utp dignite de Grand Officier d’Honneur. Sa parfaite 
intelligence de notre belle Institution, qui n’a pour but que d’ins- 
truire et de soulager, sa constitution si forte et si belle que ta raort 
semblait non-seulement I’avoir respects, mais comme rendue plus 
belle encoce^Jt^^u^P 1,0111611 ^! de le conserver encore longtemps, 
et un instant a suffi pour tout detruire. 

« Dans d’autres enceintes, on rendra bientOt un juste hommage 
k la maniere dont notre digne Frere Morand a su, pendant sa lon- 
gue carriere, remplir ses devoirs de citoyen, d^poux et de Mapon. 
Si, aujourd’hui, nous nous permettons d’ajouter quelques paroles k 
celles que la religion vient de prononcer sur sa tombe, c’est par 
obeissance k l’ordre qui nous en a 6t6 donn6 par nos supSrieurs; 
c’est par respect pour nos traditions, et dans l'espoir que la digne 
veuve de notre Frere y trouvera quelque adoucissement k sa trop 
juste douleur. 

« Une famille dont plusieurs membres ont appartenu ou appar- 
tiennent encore k notre Institution qu’ils aiment et d6sirent faire 
aimer, conserve dans ses archives et se transmet d’&ge en &ge un 
petit tableau portant ces seuls mots : 

a Vivez si bien que la mortnepuisse vous surprendre l » 

« Les rScents et trop nombreux exemples que nous avons de ces 
fatales surprises, de ces morts subites, nous commandent de plus en 
plus Taccomplissement d’un pareil precepte> lequel peut se tra- 
duire ainsi : faisons le bien ! 
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« Oui, faisons, ne fat-ce qu’un peu de bien, mats sans y manquer 
un seul jour; c’est peut-fitre tout ce qui restera de nous, au moins 
tout ce qui nous sera comptl. 

« Adieu encore, T.*. C.*. F.-. Morand, adieu, ou plutdt k revoir 
dans ce monde meilleur, que notre foi profonde k l’iramortalitg de 
I’&me nous a toujours raontr6 comme un phare lumineux, conune 
le veritable port de notre traverse dans ce monde I Mats, en atten- 
dant, gdmissonsl g^missons 1 1 g&nissons !!!.... » 

Buni-Wfiitts. 
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GRAND ORIENT DE FRANCE 


RESUME 

DES 

OPUSCULES MACONNIQUES 

1863-1864 
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RESUME 


( 1868 - 1864 ), 


Et maintenant, TT.*. CC.*. FF.*., qae nous venons de jeter un 
coup-d’ceil sur une partie de notre passe, voyons, pourrepondreau 
loyal appel de notre T»*. III.*. Grand Mattre, en quoi et comment de 
passe pourrait Oelairer notre avenlr. 

« Dans le cas, dit l’art. 30 de la Constitution de \ 862, ou 1’Em- 
« pereur ne jugcrait plus k propos de nommer un Grand Mattre 
« de l’Ordre, le Grand Mattre serait eiu pour sept ans, et serait 
« toujours Eligible. II serait nomm6 par 1’ Assemble generate du 
« Grand Orient convoqu6e et avertie It cet effet. • 

Les oirconstances qui ont motive la derogation dont il s’agit It 
nos anciens et constants usages n’existant plus, et la demure legis- 
lature n’ayant pas adopte la mesure tendant It faire reconnoitre la 
Franc- Ma?onnerie comme etablissement d’utilite publique, 11 s’en- 
suit que toute liberty peut nous Otre rendue a cet egard, ce qui sau- 
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verait l'ancien principe, et certes le G.». O.s ne saurait en mieux 
user qu’en continuant au marshal Magnan le titre et le pouvoir 
dont il fait un si noble emploi. 


Dlffnltalre* et Oflelen d’lwnneuF 4a Knud OHMt, 

« Toute soci&e, est-il dcrit au pr&unbule de la Constitution 
« fran^aise de 4794, dans laquelle la garantie des droits n’est pas 
« assume, ni la separation des pouvoirs determine, n’a point de 
« Constitution. » 

Or, quels sont les quality, devoirs et droits des dignitaires et 
grands Officiers d’bonneur du G.*. 0.*. actuel?, 

Les bonneurs et dignites ne sont pas, en gOndral, le r&ultat de 
la seule faveur, mais bien le tdmoignage, le prix des services rendus, 
l’encouragement des services h rendre. C’est pour cela qu’un de nos 
rois ayant dit & un grand seigneur : « Qui t’a fait comte? » put 
en recevoir cette r£ponse : « Ceux qui font fait roi. » 

De tout temps, en effet, nos souverains ont eu le droit de confd* 
rer des titres de noblesse, jamais celui de les dter. 

II est done fort a dfeirer que la prochaine legislature ddfinisse 
bien les qualitds, devoirs et droits des dignitaires et Officiers d’hon- 
neur du G.*. 0.*., en n’oubliant pas que la quality d ejuges qu’on 
leur a quelquefois donnge par d£cret, et que leur maintient l’arti- 
cle 36 de la Constitution de 4862, comporterait llgalement Vim- 
movibiliU. . . 
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Garute 4’iuaUli da Grand Orient, el Hepriaentant • 
de l’elrancer. 


« D’aprfes l'article 38 de la Constitution de 1 862, le Grand Mai- 
< tre nomine les Repr&entants pres les puissances ma?onniques 
« des autres pays : ces Representants prennent le titre usitd cbez 
« chacune de ces puissances. » jj 

Ne serait-il pas utile d’ajouter it cet article quelques mots indi- 
quant la nature et la durta des relations de ces Representants ou 
garants d’amitie, soit entr’eux, soit vis-it-vis du Grand Orient ? 


H a nar arlat des nenbrei et onelera da' Grand 

Orient. 


Les bonnes lois devant etre progressives et non retroactives, j’ai 
combattu, d£s -1855, comme ayant ce f&cheux effet de rdtroactivitd, 
la suppression des Offlciers bonoraires du G.*. O.*. de France, en 
alieguant que nos dix ou douze gouvernements, royaute, rdpubli- 
que, empire, (auxquels plaise le ciel avoir mis le signet I) ne s’6- 
taient jamais avisos d’Oter 1’honorariat aux recteurs, magistrats, 
notaires, avouds, professeurs, pr^fets, sous-prdfets, conseillers de 
prefectures et grefQers. 

La procbaine legislature pourrait done voirjusqu’i quel point les 
nouveaux Reglements generaux permettraient de revenir, en tout 
ou paitie, & l’ancien ordre de choses, ne fbt-ce, & la rigueur, que 
par uue 16g6re et juste satisfaction donnee aux droits acquis. L’ho* 
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norariat est, en efTet, un puissant motif d’encouragement qu’il ne 
faut jamais dldaigner, et les Loges font bien compris, en le conser- 
vant, pour elles-mfimes, avec le plus grand soin. 

i titiii •; ; - ■ •. v, • ; $ 4 

til 


ttatunt damaUvn. 

Des la {presentation du projet dinstitut dognaatique, j’ai eu le 
malbeur de combattre cette nouveaute, notamment dans mes lettres 
au prince Grand Maitre, des 25 et 29 avril 4856. Ufa conscience me 
la reprdsentait comme contraire 4 (’article 48 de la CoMUtutign 
de 1854, et k la liberty dee elections, comma empidtaut aur les de- 
voirs et droits du Conseil de i’Ordre, comme faisant double emploi 
avec les prescriptions les plus eiementaires de la Franc-Magonnerie, 
comme me paraissant, en definitive, n’avoir qu’un but fiscal. 

La Constitution de 4 862 et le nouveau projet ayant supprime les 
artistes 8?&4 03 relaiift. a linstitut dogmatique, q»us n’*v<W8 , plus 
k nous en occuper, si ce n’estipour y voir et retenir une bonne legon 
pour l’avenir. 


Poiupes funebres. 

L’article 268 des Statuts promulgues en 4859, et (’article 44 de 
l’appel faitaux Loges en 4863, parlent bien des honneurs 4 rendre, 
chaque annee, au solstice d’hiver, a la memoire des Masons decedes 
dans 1’annee ; mars, si des batteries de deuil ont dte tildes isoiemient, 
chaque fois qu’un pareii malheur nous arrivait, depute longtemps 
aucune grande ffete funebre n'a eu heu k eet 6gard, comme par le 
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passA : or, qui de nous n’a presents a resprit et au coeur les noms, 
Mas ! si nombreux des illustres et si regrettAs FrAres qui attendent 
encore ce solennel et si juste hommage ! ! ! 


Grand College dea Rites. 

D’aprAs Tarticle 1 8 de la Constitution de 1 862, la composition et 
et les attributions de cet Atelier supArieur sont dAterminAes par les 
Statuts gAnAraux. Mais comme ces Statuts (page 2-17 de Tedition 
de 1859) sont communs au Reglement de feu Hnstitut dogma tique, 
on ne saurait trop dAsirer la plus prompte promulgation possible du 
Reglement particular du Grand College des Rites annoncA A l’arti- • 
cle 271 de Tappel fait aux Logesen 1863. Au resteune Commission 
vient d'etre nommAe pour preparer ce travail (janvier 1864). 


De l’opposfttfton que rencontre la Vranc-Ma^onnerie# 

Si cette Institution, approuvAe et protegee en Angleterre, en 
AmArique, en SuAde, en Hollande, en Belgique, ne Test pas A Mu- 
nich, A Rome, A Vienne, n’oublions pas qu’au sujet du concile de 
Trente, par exemple, qui, lui aussi, n’a jamais AtA admis par le 
gouvernement frangais, notre Bossuet a dit qu'il devait etre re<?u 
comme regie de foi, mais non comme regie de discipline . Or, c’est 
surtout en fait de discipline, que le lieu rAgit facte : locus regit 
actum . 

C’est le mAme grand AvAque de Meaux qui, parlant de Thorrible 
bucher sur lequel une cupide ambition fit monter, le 1 8 mars 1 31 4, 
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nos malheureux Frfires, les Templiers, pour leur arracher d’inf&mes 
aveux, a dlt ce mot si profond et si juste : « Its avoubrent dans les 
tortures et ni&rent dans les supplicesl » 


Nous croyons ne pouvoir mieux terminer ce rdsumd, pour I’insuf- 
Usance duquel nous comptons sur l’habilit^ ordinaire de nos bons 
Fibres it lire dans le blanc desjlignes, qu’en leur prdsentant ci-apr&s 
quelques noms pris dans nos archives anciennes et nouvelles, entre 
mille et beaucoup plus, tout aussi honorables. Cette liste de nos 
notability, qu’il serait facile de dfoupler, de centupler, est une 
r£ponse & toutes les attaques, anciennes ou nouvelles, dirig£es 
contre la Franc-Ma?onnerie, Institution la plus large qui ait paru 
sur terre, puisqu’elle nous ordonne et nous met & m6me d’instruire, 
de soulager, d’ aimer nos semblables, sans acception de pays, de 
couleur, de parti, d’opinions politiques ou religieuses. Nous pou- 
vons done la montrer & nos amis, et & ceux qui ne le sont pas 
encore. 
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De quelques Notabilites maeonoiques 

DANS LES GRANDS CORPS DE L’£TAT ; 

DANS LES SCIENCES, LES LETTRES, LES ARTS; 

DANS LA MAGISTRATURE, LE BARREAU, L'ADMINISTRATION, L’ARMfiE, LA MARINE, 
LE COMMERCE, L’iNDUSTRIE, ETC., ETC. 


A 

but d'ANTIN, G.*. M.*. 

Marshal AUGEREAU. 
ARTHUS-BERTRANT , ndgodant 
Comte ANGLES, prdfet de police, 
ALBERT MONTEMONT. 

B 

BOODET (aojourd’hul ministre de 
llntdrieur). 

Le president Jules BARBIER. 
Comte de BEORNONVILLE. 
BERRYER, avocat. 

Comte de BEAUHARNAIS. 
Mardchal BRONE. 

Docteor BRICHETEAU, president 
de l'Acaddmie de mddecine. 

De BEAUREPAIR. 


Prudent BERV1LLE. 

President de BOURE1LLE. 

Docteur BERTEACD. 

President BARTHE, sdnatenr. 
Alfred BLANCHE, conseillerd’Etat. 

De BRANVILLB, offiderde marine, 
et son ptre. 

BAODRfi, payenr da Trdsor. 
Docteor BfiSUCHET. 

BORIE, avocat. 

BAPST, joaillier de la conronne. 

BOUILLY, Reprfoentant da Grand 
Maitre. 

BOISSY-D’ANGLAS, ddpatd. 

De BARBANgOIS. 

De BARNEVILLE. 

BODTIGNY (d’Evreux), chimiste. 
Capitaine BOTT. 

BERTRAND, ddpatd de I’Yonne. 
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Comte de CLERMONT, G.*. M.v 
CHARLES X, alors eomte d’Artois. 
Comte de CLEMENT DE RIS. 
CHALLAN, depute. 

CARRILON DE HISSA. 

Comte CHAPTAL, ministrc de l’in- 
tdrieur. 

Comtede CBOISEDL-STAINVILLE. 

CACHIN, inspecteur general des mL 
nes. 

COURTOIS, negotiant. 

PRINCE CAMBACErES, archl-chan. 
celier. • 

CULHIAT-CQRBIL, notalre, 
CAYLUS, pharmtcien. 
GBRUN-DUPONTES, profesoeor. 
GHQLMAN DALY, pair d’Angleterre. 
CHICHESTER, eomte de Belfast. 
Vicomte de COtJRTlVRON. 
CAUCHOIS, avocat. 
CHAIX-D’EST-ANGE, sdnatenr. 
Marquis de CHAMOT. 

Due de CHARTRES, 6.*. 

Baron de CHASSIRON. 

D 

Lord DERVENT-WATERS, Grand 
Mattre. 

Comte DUPUY, s^nateur. 


Mardchal DA VOUST. 

’ Gdndral DURANTRAO. 

Comte D’HARVILLE. 

Comte DUBOIS. 

DEJOLY alnd. 
DEJOLY-FRAYSSINET. 

DUVAL D’EPREMESNIL, juge. 
DEFONDEVIOL, proprietaire. 

Due DECAZE. 

Comte DESSOLES, pair de France. 
DELAHAYE, avocat. 
DES-ETANGS, p&re et fils. 

DONDEY-DUPRi, pfcre et fils, im- 
primeurs. 

Comte DONSELOT, gouveraeur de 
la Martinique. 

DETODRNAY, cAef A la Kaofne. 
DAVID (d’Angere), statuaire. 

Comte A. DEL A HORDE. 
DESANLIS, avocat. 

President DUPIN, procureur-gend- 
ral. 

DUPIN jeune, avocat et depute. 

E 

General ERNOUF. 

f 

FOUCHlS, due d’Otrante. 

Comte Francois de NEUFCHA- 
TEAU. 
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Comte FAVRE tte I’Aude. 

Baron FAUCHET, prtifel. 

FERV& litterateur- 
FORCADE DE LA ROQOKTTE, 
jugede p?U, 

Comte de FERftlQ, g<n6r»l- 
FRfiTEAU DE pfiNY, couseiUe.r en 
cassation. 

FRfiDfiRIC, prince des Pays-Bas. 

G 

Amiral GANTEAUME 

Comte de GIRARD^. 

General GARDANE. 

GODFROY de la TOUR-D’AUVER- 
GNE. 

GAG, ounsttilUr d’etat. 

Comte de GAVRE. 

GODFROYde BE AUMONT-BOUIL- 
LON. 

GAIRAL, bStonnier. 

Comte de GRASSE-TILLY. 
GODARD DE SAPONAY, avocat en 

tarnation. ' 

H 

Conlte D’HARNOUEBTER, Grand 
Mattre. 

Due D’HAVRlS. 


Baron de HUMBOLDT. 

harrisson-wiluam, pr. 

HEULLANT, G,', M.'* 

Amiral HAMEHN, sAnateur. 

Henri HEINE, pofcte sdtW»^OraiH 
?ais. 

J 

JOSEPH II, d’Autriche. 

JUNOT, due D’ABRANTfeS. 

Comte de J AU COURT. 

Comte JAUBERT, d6putd. 

Roi Joseph NAPOLEON, G.*. M.».. 
JAY, de l’Acaddmie fran^aise. 

K ■ 

KCECHLIN, depute. 

Marshal KELLERMANN. 

h •• 

LOUIS-PfflLIPPE , alors due de 
CHARTRES. 

Due de LA CHATRE. 

Due de REMOTER, 

Alexandre LENOIR, antiquaire. r 
Marshal LAUJUSTON, 

P. LEBAS, de lTnstitut. 


% 
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LEF feVRB-D’AUMALE, pfcre et fils, 
avougs. 

Comte LACEpEDE. 

LA FAYETTE, pfere et fils. 
Marshal LEFfeVRE. 

Comte LAPLACE. 

Comte E. deLAS-CASES, sdnateur, 
et son frfere, capitaine de vais- 
sean. 

Comte de LAUMOND. 
LABOULL1E, ddpntd. 

LA ROCHEFOUCAULD. 

LACUfiE, comte de CESSAC. 
LACRETBLLE. 

Colonel LECOURT DE VlLLlERS. 
LANGLACE, notaire. 

Baron LAGARDE. 

Marquisde LAROCHEJAQUELE1N . 
Due de LUXEMBOURG. 
LECLERC-MILEY, ndgodant. 


Mardchal MAGNAN, G.*. M.*. 
MORAND, contrfileur an Trfeor. 
Le due de MODfcNE (1804). 

Comte MURA1RE, President de la 
Gourde cassation. 

MARET, due de BASSANO. 

Marshal MACDONALD. 

Comte de MARESCHACH1. 


De MAUPERTUIS. 

Mardchal MORTIER. 

Baron MIL1US. 

MOREAU DE SAINT-MERY, con* 
seiller d’Etat. 

Roi MURAT, prince LUC1EN et 
JOACHIM MURAT. 

MfiRILHOU.conseilleren cassation. 
Marshal MASSfiNA. 

MACHELARD, professeur de droit. 
Comte MIOT. 

MORET, avocat. 

MAINE DE BIRAN. 

MEYERBEER. 

Due de MA1LLE. 

Baron de MENOU. 

Comte MAISON. 

MEREDYTH, chevalier de Mahe. 
MICHELAT, administrateur. 

N 

Comte NEVILLE, sdnateur. 

Comte CHRISTIAN DE NICOLAI. 
PRINCE NAPOLEON. 

0 

Mardchal OUDINOT. 
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P 

De PERM ANGLE. 

Comte PfiRIGHON. 

PA JOT D’ORVILLE. 
pfeGRE DE CHATEAUNEOF. 
PEYRE, architecte.' 

PROUSTEAD DE MONT-LOUIS. 
POLAR, pfere et fils, negotiants. 
President POUJXL. 

PE TRICONI. 

Eugfene de PRADEL. 

PRADIER, statuaire. 

PRESCHEZ, notaire et maire. 

Q 

Quesnault, conseiller en cassation. 

R 

RENODARD , conseiller en cassa- 
tion. 

Baron ROTHSCHILD. 

Le president RIGAL. 

Louis de RICARD. 

RAMON, professeur. 

Comte REGNADLT DE SAINT- 
JEAN-D’ANGfiLY. 


Colonel de REGICOURf. 

RfiGNIER, due de MASSA. 

Comte RAMPON, general. 

RCETTIER DEMONTALBAtJ, G.*. 
M.*.. ■ f 

RICHARD, profeeseur. m 

RAVE AD, architecte. 

RAOUL, avocat aux Conseils. 

SIVAN DE BEAULIEti. 

Comte SIMEON. 

SIDNEY-SMITH, amiral. 

Comte de SfiGUR. 
SOLLY-BRONET, conseiller. 

Comte SfiBASTIANI. 

Ducde SUSSEX. 

Maredral SERRUR1ER. 

Marechal SOULT. 

Comte de SAULCY, de lTifttitut, 
sdnateur. 

Docteur SARLANDlfeRE. 

T 

TARDIEU, graveur. 

Marquis de TANLAY. 


44 
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TRUST, de la Cour des comptes. 

Baron THIBON, gouverneur de la 
Banqne. 

TARBfi, inspecteur ggnlral des 
pontthet-cheiissdes. 

TARRONE, propridtaire. 

HOLIER, graveor. 

TRIBALET, inspecteur central des 
finances. 

U 

Due d’OZfiS. 


Comte de VALENCE, sdnateur. 

VALLERAY, chef aux finances. 

VIENNET, de TAcaddmie fran^aise. 

Doctenr VASSAL. 

Baron de VINGENT, sdnateur, an- 
cienprefet. t 

VOLTAIRE , des Neuf-Sceurs . 

T 

Les deux princes dTSANBOURG. 
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TOtBEAU DE M 

. ' ' ' it. 

ANC1EN PRINCIPAL DU COLLEGE DE CHAT 

ELEVE dans le cimeti 

, . . . SUR UN TERRAIN CONCHA A CET EFFET P 
ET PLACE, PAR UNE FON DATION SPfiClALE, SOUS I 


Suivant les avis inseres dans nos prec6dentes circulates, i 
ici aux int6ress6s le resume de tout ce qui se rattache aux pi 

On sait qu’une souscription. a ete ouverte par les eleves el 
dant pr£s de trente ans, du College de Ch&tillon-sur Seii 
memoire. Le conseil municipal, jaloux de s’associer a cet a< 
dontla vie entiere n'a ete qu’un long amour de la jeunesse, i 
la concession gratuite el perp&uelle d’un terrain dans le dm 
satisfaction commune. 

Mais, pour que Toublt, cette seconde mort, pire souvent 
jusqu’aux dernieres traces de cette bonne oeuvre, on a pens 
mettre sous la sauvegarde de la religion. 

La fabriqne paroissiaie de Chatillon a, en consequence, 
d’Or du 5 octobre 1861. a accepter la donation qui lui a ei 
rfitat, fondle par actes notaries des 28 fevrier et 15 mai 1 8b 
neur de M. Jean-Baptist e Bizouard, ancien principal du 
SaintpJean d’6t6, sa fete, et pour la surveillance de son tomb 
dernier, l’annonce en a ete faite au pr6ne le dimanche prece< 
la ville. II devra en etre de meme chaque annee. 

La messe a done ete ceiebr^e ledit jour, l er juifiet 1862,. i 
lege, en presence de tous les eleves et des professeurs, ayant 
et son Tespectable predecesseur, M. Voizot. 

Apfes Toffice, on est all6 au cimeliere, autour du tombet 
deux des anciens eleves du College de Ch^tillon, et des j 
Alexandre Laperouse, president honoraire du tribunal 
Cour de Paris, se sont rendus les fideles interpretes des reg| 


Ci-contre est l’Ctat gdneral des recettes et d^penses effectue 
Les personnes qui d&ireraient encore souscrire, ou ,aj,out{ 
invitees k faire passer les fonds a M. le president Laperous< 
voeu emis dans Tori&ihe par la Commission des §ogspripl 
excedant des recettes sur les dispenses, il fut offert des hopoj 
et unp gratification k’till. ftesprey, I’etitrepreneur. A ( pha 
double du present etdt, depose a la mairie et a la fabrique, < 

Paris, ce l® r aoflt 1862. Le Sect'ttaii 


I 


Anonyme (M me V. • 
Arxoux, artiste-pei 
Barra de Saint -H 
(Paris) . . . . 

Bobin pere, notairc 
Botot de Saint-Sa 
B o uc ley aine, red 
Bourseret, proprii 
Cailletkt p£re, nr 
Caillktet-Lapkroi 
Chaigneau , anei< 
(Paris). . 

Chaudron, jugo d 
Chaumoxot-Paris» 
Cornillac, imprint 
Deg rond, banquiei 
Faitot (Theopliile) 
Fri'idliuck, avocat 
Giey-Simonot, bar 
Gindriez, huissier 
Gris aine, negocii 
Gris-Desvignes, m 
Gris (Kusebe), pro 
Guillemin aine, ar 
Guillemin (Alexam 
Guillemin jeunc, 
(Mouthe) . . . 

HugaRd, maire (Fs 
Jacquinot (Bertrai 
Junot aine, rccevci 
Junot (Nicolas), gT 
tiADJOURNELET-Mor 
Lambert-FrAdeLot 
LanguereaD, propr 
Lap£rouse aine, nc 
Lap£rousk (Alexan 
LaperoOsk (Louis). 
LecleroMilley, n 
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PIEUSES FONDA' 

ES RECETTES ET DfiPENSES ARREtE PA1 


w 


rl 


RECETTES. 


*ES 67 SOUSCRIPTEURS Cl-APRfcS : 


fr. c. 

fr. c. 








fr. c. 


fr. c. 

oUU UU | 

152 40 

952 40 


10 00 

Report .... 

498 00 




5 00 

Ligerot aii}6, percepteur des contributions (id.) . . 

10 00 

» 

50 00 



Ligerot (Auguste), proprietaire (Prusly ) . . . . 

10 00 

» 

16 00 

i 

10 00 

Louis-Bazile, depute de l’arrondissement (Ch&tillon). 

30 00 

» 

25 00 

1 jio 00 

Magnien, secret, general de la prefecture (Besan$on). 

10 00 

20 00 



15 00 

Maitre (Joseph), negociaint (Chatillon). . . . . . 

5 00 

15 50 

74 00 


20 00 

M aldan, avoue (Paris) 

5 00 

38 50 



5 00 

Marmont (le marechal), due de Raguse (Florence). . 

50 00 

i 



15 00 

Moreau, president du tribunal civil (Semur). . . . 

10 00 

; » 

6 05 


10 00 

Nisard (Desire), del’Acad^mie fran^aise (Paris). . . 

10 00 

1 




PERROT-d’AuTRicouRT, conseiller a la Cour d’(Orl6ans). 

50 00 

i> 

69 05 


5 00 

Perroux aine, aneien employe des contrib. (016ron). 

5 00 

paix> 

25 05 


10 00 

Perroux (Jacques), directeur des contributions indi- 


r, negov 

fr. c. 


5 00 

redes (id.) 

5 00 

!ur-editeu 

1,217 55 


5 00 

Per sonne (Bonaventure) , aneien officier d’artillerie 


(Bar-sur-Aube, 


20 00 

(Chatillon) 

5 00 

'Chatillon). 

... 1 


5 00 

P£tot, aneien depute de Tarrondisseirent (id.) . . . 

10 00 

la Cour de (Paris) . . 


5 00 

Philippon p£re, conseiller k la Cour de (Paris). . . 

30 00 

uier (Chatillon). . . 


L0 00 

Pichenot, avocat (Paris) 

10 00 

)ijon) . . 

• j • 

. . . 

6 00 

Pingat ain6, conseiller i la Cour de (Dijon) .... 

20 00 

t (Paris) . 



M 00 

Pingat (Auguste), avoue (id.) . . . 

10 00 

jociant (id,) 



5 00 

Prost (Tabbe), curd de (Chatillon) , 

10 00 

sseur de chimie (Chatillon). . . 


2 00 

Richard-Lebceuf, proprietaire (Chatillon) 

10 00 

ten magistrat (Paris) 

10 00 

Roidot-Bizouard (veuve), proprietaire (Chatillon). . 

20 00 

e\ avocat (Paris) 

150 00 

Rollin (fidouard) (id.) 

5 00 

kien sous-lieutenant des douanes 



Soutzo, prince valaque, etudiant en droit (Paris) . . 

20 00 




5 00 

Taillefer, caissier de VUnion (id.) . ...... 

5 00 

rois) . . 



5 00 

Tarnier, au contentieux des messageries Lafitte (id.). 

15 00 

), proprietaire (Langres) . . . 

10 00 

Thoubeau (Auguste), aneien president du Trihunal de 


I des contrib. indirectes (Lorris). 


5 00 

commerce (id.) 

40 00 

Tier du tribunal civil (Chatillon).. 


5 00 

Thoureau (Paul), maitre de forges (Dijon) t .... 

25 00 

t\u, membre du conseil munic.(id.) 


5 00 

Viaudey (Nicolas), negociant (Paris).. 

20 00 

inlrepreneur (id.). , . . . . 


5 00 

Viaudey (Louis), negociant (id.). . . . . . . . 

20 00 

laire (id). 



5 00 

VotJLEMiERS, proprietaire (Massingy) 

\ 00 

Dciant (id.) 

. . • • ‘ . 

20 00 : 

Wentz-Lacretelle (tdouard), proprietaire (Paris). . 

20 00 

•e), pr6sid. du trlbun. civil (id.). 

20 00. 

Wentz (Henri), avocat k la Cour de (Paris; . , . \ 


•gociant (Id.) 

20 00 

( fondation de la messe annuelle. 2, (; "r. ' J 
Savoir : < ... | 

510 20 

ciant (Paris) 

35 00 

( complement des d6penses. ..23 55 » 




„ fr. c. 

■ I 

fr. c 


A reporter. . . . 

496 00 

BALANCE. 

1,504 20 
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IONS BIZOUARD. 

LA COMMISSION DES SOUSCRIPTEURS EN 1846, 1858 ET 18€ 


DEPENSES. 


Pay6 A M. Desprey p4re, marbrier 4 Chatillon, entrepreneur du tombeau de M . Bizouard : 

! 1° prix principal, suivant le traits 

2° fournitures suppldmentaires 

Voyage 4 Chatillon, et retour k Paris, de M. Charles Dodin, Arcliitccte du tombeau 

A M. Lemercier, lithographe, 4 Paris 

A M . Arnout, dessinateur, a Paris 

| l re circulaire (15 juillet 1 845 ) 

2 e circulaire (15 juillet 1858) 

3® circulaire (l er aout 1862) 

Aux journaux de Paris et d’ailleurs, pour annonces de la souscription 

Affranchissement, 41a poste et aux messageries, des cinq circulaires, deux de Chatillon (juin 1864 et novem- 

bre 1847) 

Ports de lettres et retours, commissionnaires, faux frais * 


Bonation pour la messe annuelle et la surveillance du tombeau : 

30 janvier 1861, rente de dix francs, 3 pour 100, achetee chez Moreau, ageist" 
20 avril 1861, trois certificate de vie et de capacite, k la mairic du 7® ap**^ 

19 avril 1862, k M® Neuville, huissier 4 Paris, pour signification de 
10 juin 1862, payd 4 l’6tude Chatelain, pour enregistrement de la c 
M® Ernest Chatelain, notaire 4 Paris, ayant voulu, 
bonne oeuvre par l’abandon de tous ses honoraires. 

24 juin 1862, 4 M® Berthellemot, notaire 4 Chatillon, pour Taccepl 
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